5, rue Bayard, Paris-8° 


Ce fut une mémorable audience que celle 
accordée par S. S. le Pape Pie XII aux pèle- 
rins venus de France pour la béatification de 
la bienheureuse Alix Le Clerc. Ils étaient là 
prés de 4000 pèlerins qui venaient remercier 
le Saint-Père d'avoir élevé aux honneurs des 
autels cette humble religieuse, Alix Le Clerc, 
fondatrice des Chanoinesses de Saint-Augustin. 

Auprés du trône pontifical, dans la salle des 
béatifications, avaient pris place, note l'Osser- 
vatore Romano (7 mai :1947), S. Em. le 
cardinal Van Roey, archevêque de Malines’; 
-S, Exc. M. Jacques Maritain, ambassadeur 
de France près le Saint-Siège, et Madame ; 
le ministre plénipotentiaire, M. Bourdeillette, 
et Madame; le conseiller d’'ambassade, M. Wer- 
nert, et Madame; LL. EExc. NN. SS. Mar- 
mottin, archévêque de Reims ; (Gwerry, arche- 
vêque titulaire d’Acrida et coadijuteur de 
Cambrai; Fleury, évêque de Nancy ; Picaud, 
évêque de Bayeux et Lisieux ; Weber, évêque 
de Strasbourg; Louis, évêque de Périgueux ; 
Blanchet, évêque titulaire de Lerus et recteur 
de l’Institut catholique de Paris ; de Courrèges 
d'Ustou, évêque titulaire de Chrysopolis de 
Macédoine, recteur de Saint-Louis des Fran- 
 çais, à Rome ; Mgr René Fontenelle, chanoine 

de Saint-Pierre, postulateur de la Cause; 
NN. SS. Magnanensi, Ginnetti, Fourier Bon- 
 nard, Pichard, Rolim Loureiro; le T.R, P, Ger 
vais Quénard, Supérieur général des Augustins 
de l’Assomption, avec le P. Merklen, directeur 
de la Croix, et les autres Pères de l’Assomp- 
N tion : Victorien, Point, Lechat, Saint-Martin, 

. Loiseau et Vitel. 

_ Aux premiers rangs se trouvaient les 
embres de la famille spirituelle de la nou- 
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Abonnements 


ACTES DU SAINT-SIÈGE. 


Nature et rayonnement de la sainteté 


de la Bienheureuse Alix Le Clerc e 


Discours de S. S. Pie XI aux pèlerins de la béatification (. 5. ce] 


| velle Bienheureuse, de nombreuses religieuses Ge “e 


de maisons de Rome et de l'étranger, ayant 
à leur tête les Supérieures générales avec leur 
Conseil, de l’Union romaine : la Rde Mère de 
Saint-Thomas d'Aquin et de l'Union de Jupille 
(Belgique), la Rde Mère Anne-Marie. On 
remarquait entre autres la miraculée, Sœur 
Marie-Cécile, dans le siècle Elisabeth, com- 
tesse de l'Estoille; des descendants de \a 
famille de la Bienheureuse, comme la 
Mère Mathilde, du couvent de Verneuil, assis- 
tante générale, avec ses deux nièces, Mme de 
Gonneville, Mme de Rosière (1). 

À l'entrée du Saint-Père, l'assistance chanta 
en l'honneur de la Très Sainte Vierge : 
nous, soyez Reine, et les applaudissements cré- 
pitèrent en l’honneur du Souverain Pontife. 

Ayant pris place au trône, le Saint-Père, 
ayant salué le cardinal de Malines, les évêques 


et l'ambassadeur de France, s'exprima en ces 


termes, que nous reproduisons d'après l’'Osser- 
vatore Romano (7 mai 1947). 


Nous avons eu plusieurs fois, très -chères 
filles, au cours de ces dernières années, de ces 
derniers mois, la joie de glorifier des éduca- 


trices de la jeunesse féminine, décrétant, selon: 


les cas, les honneurs de la canonisation, per- 
mettant le culte des bienheureuses, sanction- 
nant le témoignage des vertus héroïques. La 
mission qui leur fut commune à toutes est, 
actuellement, d’une évidente opportunité, Cha- 
cune, pourtant, présente, dans l'identité de la 


(1) L’Osservatore Romano signale également {a présence 
du Rme P. Pacifique Ferantoni, ministre général . des 
Frères Mineurs, avec les participants du premier Con- 
grès national marial des Frères mineurs d'Italie. 
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fin générale que toutes ont poursuivie, ces 
nuances qui l’adaptent à toutes les circons- 
tances, à tous les milieux, à toutes les époques, 
à tous les besoins, et dont la variété presque 
infinie fait la beauté du manteau de l'Eglise. 

Sur ce manteau qui couvre et qui abrite les 
membres nus, grelottants, blessés, de la pauvre 
humanité, elles scintillent comme autant de 
pierres précieuses et de perles fines, dont cha- 
cune jette son éclat particulier, différent de 
celui des autres. Ce qui leur est commun, c’est 
la grandeur. Dieu, qui de toute éternité les 
_ a choisies, les a faites grandes : grandes par 
l'intelligence pour être les confidentes de ses 
: grandes pensées et de ses grands desseins ; — 
randes par le courage pour porter les grandes 
preuves, par lesquelles il anéantit toute leur 
gangue terrestre et, dans cet anéantissement 
créateur et fécond, fait resplendir son action 
souveraine, ut inhabitet in eis virtus Christi 


(cf, ZI Cor. xu, 9); — grandes enfin par la 


volonté pour accomplir ses grandes œuvres. 

Nous constatons à un degré éminent cette 
triple grandeur chez Alix Le Clenc; mais 
tandis que, assez souvent, l’appel, l’épreuve, 
_ l’action se succèdent comme autant d’étapes 
vers la réalisation de l’œuvre confiée par 
Dieu, chez elle la montée s’est effectuée con- 
tinue, tout le long de sa vie : la vocation à sa 
mission particulière s’est progressivement 
dévoilée dans une lumière sans cesse crois- 
sante, l’épreuve a duré jusqu’au bout, tou- 
jours plus crucifiante, la purifiant au milieu 
des travaux de l’apostolat et du recueille- 
ment de la «contemplation ; l’œuvre s’est 
accomplie suivant un dessein chaque jour 
plus précis et plus ample. 

1. — La grande pensée que Dieu dévoilait 
graduellement aux yeux de votre bienheureuse 
Mère, c'était celle de la société de son temps, 
tout entière à restaurer dans Île Christ par le 
ministère d’âmes radicalement détachées du 
monde, unies intimement à la vie du Christ 
dans la contemplation, unies intensément 
. à l'action du Christ dans l’œuvre de l’éduca- 
tion de la femme. 

Cette pensée, il la lui dévoile par l’illumi- 
nation de son intelligence haute et large, par 
des communications surnaturelles, surtout par 
l'expérience qu'il lui donne et qu’il lui fait 
acquérir du siècle où elle vit, de ses misères, 
de ses besoins, de ses ressources à tous les 
degrés et dans toutes les sphères de la vie 
privée et sociale. 

Le tableau qui se présente à son regard est 
bien complexe, bien confus. Ce qu’elle en voit 
tout d’abord, c’est le monde, le monde mon- 
dain auquel elle appartient par sa naissance, 
auquel elle est mêlée, monde tout profane avec 
ses petitesses, ses passions, sa frivolité affairée, 
monde honnête, selon les maximes du siècle, 
mais d’une honnêteté toute terrestre et, pour 
ainsi dire, négative. Les horizons n’étaient pas 
vastes ; les préoccupations mesquines ne per- 
mettaient pas à la vue de s'étendre aux grands 
intérêts de l’Eglise et des âmes, de s’abaisser 
sur les misères physiques et morales de la vie 
sociale. On n’y faisait peut-être pas grand mal, 
on n’y faisait pas non plus grand bien : on 
s’'amusait. Voilà le monde qui s'offrait aux 
yeux d’Alix, l'ambiance où elle vivait, Elle le 
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déplorera plus tard; elle croira peut- 
y avoir perdu son temps : il sera bon po 
elle et pour sa mission future qu’elle Pai 
connu, et connu par-expérience, qu’elle en ai 
senti les attraits, assez pour comprendre que: 
d’autres n’y soient pas insensibles, pour les. 
aider, sinon à en sortir, du moins à s’en déta- 
cher. Alors elle pourra, comme échappée au 
gouffre et portée à la rive, contempler toute. 
haletante l’onde tourbillonnante qui avait failli. 
l’engloutir. AT 
Désireuse de se donner à Dieu, elle fait con- 
naissance avec la vie religieuse d’alors. Quelle. 
vie religieuse ! Là où n’était pas encore par- 
venue la réforme providentielle ordonnée par. 
le Concile de Trente, c’est à peu près la vie. 
du monde, mais avec un peu plus d’étroitesse. 
Elle y voit, grâce à Dieu, de bonnes et dignes. 
âmes, quelques-unes très grandes, mais elle 
voit aussi combien il est difficile à celles-ci 
de poursuivre leur bel idéal dans une atmos- 
phère si lourde ; elle-même en souffre, elle en. 
gémit ; elle fait en sorte de s’en évader ; elle 
y parvient à grand’peine; mais il lui sera 
bon, plus tard, de s’en être sentie oppressée, 
Elle pâtit, d’abord sans s’en apercevoir, de, 
la disette de prêtres vertueux et doctes, aptes. 
à conduire les âmes, mais plus tard cela lui 
fera comprendre le besoin pour elles d’une. 
solide direction spirituelle. Elle en trouve un, 
un saint, qui la guidera ; il lui fait connaître. 
la misère de la jeunesse, il la lui confie et elle, 
voit de près le peuple des villages avec son 
ignorance, sa grossièreté et ses vices aussi, 
Délicate comme elle est, il faut bien qu’elle le 
connaisse à fond pour prendre en pitié la 
détresse morale et spirituelle de ces filles qui, 
pourtant, devront être à leur tour des mères 
de familles et préparer la future génération. 
Aristocratie et peuple, cloîtres et salons; 
elle voit tout cela en proie à l’agitation dans 
le trouble des guerres, des luttes de la poli- 
tique et de la religion : rivalités, discordes: 
et le reste. Devant son esprit, se pose ainsi, 
dans son ampleur. et son inextricable com 
plexité, l’immense et universelle crise tout à la 
fois sociale, morale et religieuse. Une grande : 
pitié envahit son âme ; la pitié ne suffit pas, , 
il y faut l’amour, un grand amour et l’amour, 
lui, suffit, car il ne serait pas vraiment l’amour : 
s’il n’incluait une irrésistible envie de voir le: 
monde entier comme le voit Jésus du haut de: 
sa Croix, une indomptable volonté de faire, . 
crucifiée avec Jésus, pour la rédemption de ce: 
monde, pour sa restauration dans le Christ, . 
tout ce qu’elle peut en vue de réconcilier les: 
hommes, les classes, les peuples entre eux et| 
avec Dieu même. Hélas ! que peut-elle ? quelle: 
est sa place ? quel est son rôle ? que faire et! 
par où commencer ? C’est un chaos. Petit! 
à petit, la lumière monte, elle voit nettement! 
le présent, elle voit très haut et très loin l’idéal| 
auquel elle doit viser, elle en voit la réalisation) 
partielle dans l’avenir qui marche pas à pas. 
Telle est la grande pensée d’Alix. Sa résolu- 
tion est prise ; elle se mettra à l’œuvre et 
l'œuvre est vaste, humainement impossible; 
Entre sa petitesse et la tâche qui s’offre à elle} 
il y à un abîme. Dieu se charge de la mettre 
à la hauteur de la tâche et de combler nteseu | 
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il le fait à sa manière à lui : en l’anéantissant 


| 


La 
} 


tions, 


2. — La première phase de l’épreuve est 
celle de la conversion; les autres ensuite 


seront incomparablement plus dures et, néan- 
moins, sur le moment, celle-ci fut rude à la 
nature : il s'agissait d’arracher au siècle et 
à l'esprit du siècle une jeune fille qui, dans 
les limites de l’honnêteté chrétienne, y était 
fort attachée et que le démon cherchait 
à y retenir. Aussi lui faut-il, une fois la voix 
de Dieu entendue, une fois senti son appel 
impérieux, lutter contre ses goûts, son orgueil, 
son amour du plaisir, contre toute sa nature, 
lutter contre le monde qui l’apprécie, l’estime 
et l’aime, lutter contre les séductions, les 
menaces, les tentations du démon, tour à tour 
furieuses et subtiles, Dieu la presse, la tra- 
vaille par la maladie et la souffrance. Elle se 
rend ; elle veut être à lui, totalement, sans 
réserve. Les siens, d’abord opposés, finissent 
bien par se rendre, eux aussi; ils acceptent 
qu’elle se donne à Dieu, pourvu que ce soit de 
la manière et sous la forme qui leur convient ; 
et voici la seconde phase de l’épreuve, la lutte 
pour sa vocation. 

Contrainte à des essais de vie religieuse 
selon les préjugés du monde, elle voit, clair 
comme le jour, qu’on la jette hors de sa voie. 
Dans sa détresse, elle cherche le secours d’un 
guide qui lui soit donné par Dieu et, quand 
Dieu le lui donne, ce guide, qui aura si grande 
part dans sa vie et dans son œuvre, semble la 
négliger d’abord et puis, pour un temps, faire 
cause commune avec les adversaires de sa 
véritable vocation. Tout est providentiel : c’est 
dans l'effondrement de tout le reste, dans 
léchec de tous les tâtonnements, que les des- 
seins de Dieu, objet de cette véritable voca- 
tion, commencent à se réaliser : préparation 
d'une nouvelle famille religieuse, consacrée 


à l’œuvre de l’éducation dans le cloître. 


Dans cette réalisation même, dans ces débuts 
d'exécution des plans divins, et à mesure du 
progrès, la pauvre nature d’Alix est broyée, 


- fous ses goûts et ses préférences sacrifiés, son 


amour-propre piétiné ; plus encore, son âme 
est abreuvée d’amrertume parmi les persécu- 
les abandons, les contradictions 

comme pour lui retirer tout appui créé, les 
divergences de vue entre elle et plusieurs de 
ceux qui édifient avec elle l’œuvre entreprise, 


| viennent entraver sa marche et, pour comble, 


dans la crise qui paraît fatale, l’épreuve se 
fait plus désolante que jamais 


l'esprit, tortures même de la conscience. On 
croit entendre la plainte du Rédempteur cru- 
cifié : « Le flot montant me submerge et va 
m'engloutir… mon Dieu, mon Dieu ! pourquoi 
m'avez-vous : abandonné ? » (Ps. LxvIn, 2 et 
xx1, 2). Pourtant, c’est au sein de cette épreuve 
que, par elle, Dieu accomplit la grande œuvre 
pour laquelle il l’a choisie, appelée, préparée. 

3. — A nous, qui en voyons l'histoire 


- ramassée en perspective, l’unité et la conti- 


G 


. l'impression d’agitation, de désordre, 


nuité de cette œuvre nous apparaissent aujour- 


_ d’hui en même temps que son ampleur et sa 


puissance. Sur l'Océan, les vagues se soulèvent, 
se heurtent, se brisent, se jouent, se con- 
fondent tour à tour en retombant, donnant 
d’in- 
cohérence, Du haut de la falaise, l’observateur 


a : - Actes du Saint-Siège 


souffrances 
du corps, souffrances du cœur, souffrances de 


voit s’avancer, majestueuse, la marée; elle 
progresse sur la grève 
recouvre bientôt tout entière ; elle continue sa 
marche, elle gagne, elle atteint la roche et, 
sans lui livrer les assauts furieux et inutiles 
des jours de tempête, elle l’escalade, irrésis- 
tible, elle va, semble-t-il, tout submerger. Ainsi 
montent les œuvres de Dieu. En dépit des 
vicissitudes, parfois des faillites apparentes, 
en dépit même des apparentes concurrence 


w’elle baigne, qu’elle 
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ou contradictions, elles sont toutes ensemble … 


la grande marée qui vient submerger, en effet, 
le monde dans l’océan d’amour, pour le 
sauver. Mais, tandis que la marée a son reflux, 
que, à l’heure, à la minute marquée, obéis- 
sante, elle se retire pour revenir et s’en aller 
de nouveau le lendèmain, l’œuvre de Dieu 
continue sa montée. L'histoire d’Alix Le Clerc 
nous donne une impression de ce genre et c’est 
dans le recul de trois siècles et demi que nous 
en percevons l’admirable unité. ; 

Dans la clarté lumineuse du phare qui la 
guide, dans l’ardeur brûlante du creuset qui 
l’épure, l’affine et la consume, votre bienheu- 
reuse Mère fait avancer pas à pas, parallè- 
lement, ou plutôt conjointement, l’œuvre de 
votre vie religieuse contemplative et de votre 
vie apostolique intense. 

Les débuts en furent bien humbles, en cette 
nuit de Noël 1597, où cinq jeunes filles se 
consacraient à Dieu devant la paroisse pour 


exercer toutes sortes de bonnes œuvres parmi 


les pauvres, les paysans, les ignorants ; point 
de vœux, point de couvent. Les consacrées 
continuent de vivre dans leurs familles, vêtues 
simplement, mais sans habit religieux, ni 
moniales ni séculières, genre de vie que le 


monde n’arrivait pas à comprendre. Alix est … 


forcée de faire des essais dans des Ordres 


régulièrement constitués, essais malheureux 


qui l’amènent à en fonder un nouveau. Jésus- 
Christ lui manifeste clairement sa volonté ; 


il la met sous la“protection et la conduite de 


la Vierge sa Mère. Le saint curé de Mattain- 


court rédige avec ses filles un premier plan 


de règles ; il les groupe en une communauté 
liée par les vœux. Les contradictions et les 


rebuts facilitent leur vie contemplative, les 
nécessités matérielles leur vie de pauvreté, les 
misères qui les entourent leur vie apostolique. 
Elles n’avaient visé que le très humble apos- 
tolat des villages. A présent, de partout on 
vient à elles, on les appelle de partout. 

Il faut bien répondre : des difficultés cano- 
niques se dressent, auxquelles viennent satis- 
faire des constitutions précises, qui reçoivent 
leur approbation de l'autorité épiscopale 
d’abord, puis du Saint-Siège. Un monastère 
cloîtré d’un Ordre enseignant venait d’être 
fondé sous le vocable de Notre-Dame, avec 
habit, chœur et admettant des élèves externes, 
aussi bien que des pensionnaires. Les pauvres 
et les petits continuent d’y recevoir les pre- 
miers rudiments d’une éducation solide et 
chrétienne. Le monde, ce grand monde aristo- 
cratique qu’Alix avait dédaigné et quitté, 
aecoürt vers elle, lui confie aussi ses enfants ; 
les personnages les plus qualifiés, jusqu’aux 
plus hauts, viennent à son cloître comme 
à une oasis de lumière, de fraîcheur et de 
paix. 
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Mais les temps s’écoulent, les persécutions, 
les guerres, les révolutions passent ; la grande 
bourrasque semble enfin devoir anéantir tout 
enseignement religieux, toute vie religieuse ; 
elle vide, comme les autres, les monastères de 
la Congrégation de Notre-Dame. Ainsi la tem- 
pête, en dispersant les frêles semences, les 
porte tout au loin pour les y faire germer. 
La compagne d’Alix était bien sceptique, 
quand votre bienheureuse Mère, à peine arrivée 
à Nancy, lui montrait, de la fenêtre de leur 
pauvre logis, la vaste esplanade étalée sous 
leurs yeux et voyait en esprit le beau monas- 
tère qui s’élèverait là « avec un grand nombre 
de religieuses qui chanteront les louanges de 
Dieu ». La vision devait paraître bien belle 
alors, au souvenir tout récent des modestes 
commencements dans l’église paroissiale de 
Mattaincourt ! Comme elle est dépassée ! Cette 
année même, trois cent cinquante ans depuis 
la consécration des cinq premières compagnes, 
de combien de monastères montent vers Dieu 
les mêmes louanges et se répandent sur des 
âmes innombrables les mêmes grâces ! A côté 
d’eux, combien d’autres foyers, malgré la 
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diversité des observances, ont pourtant allum 
leur flamme à celle de la maison de Nanc 
Et cette flamme, courant à travers le mond 
comme létincelle à travers un champ de 
roseaux, passant de l’ancien continent au 
nouveau dans les deux Amériques, brille en. 
cette capitale de l’univers catholique, à Rome,” 
d’où elle rayonne dans tant de peuples, éclai-. 
rant et embrasant désormais de nombreuses 
phalanges de jeunes filles. 
Histoire admirable du passé, tableau non. 
moins admirable du présent, sont de sûrs 
garants de l’avenir. L'œuvre est de Dieu. Placée 
par Dieu, par votre Père saint Pierre Fourier, 
par votre bienheureuse Mère Alix Le Clerc; 


‘ par l'Eglise elle-même, sous le nom, sous le 


patronage, sous la conduite de Notre-Dame, 
elle ne saurait avoir de meilleurs gages de 
vie, de progrès, de fécondité. Et c’est dans toute 
l’effusion de Notre cœur paternel que Nous | 
les confirmons, en vous donnant à vous, à vos 
monastères, à vos Unions, à toutes vos reli- 
gieuses, enfants et anciennes élèves, à vos | 
auxiliaires, à vos familles, Notre Bénédiction 
apostolique. © 
Cl 
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ACTES DE L'ÉPISCOPAT| 


Assemblée des cardinaux et archevêques de France (5-7 mars 1947) 


L'Assemblée des cardinaux et archevêques 
de France s’est réunie à l’archevêché de Paris, 
les 4, 5 et 6 mars. En l’absence de $S. Em. le 
cardinal Liénart, doyen des cardinaux fran- 
çais, retenu à Lille, les séances ont été prési- 
dées par S. Em. le cardinal Suhard, arche- 
vêque de Paris. 

Parmi les principaux points qui ont retenu 
l'attention de l’Assemblée, il faut signaler les 
suivants : le recrutement du clergé diocésain ; 
la question du catéchisme national ; l’appui 
matériel à apporter aux mouvements d'Action 
la situation de l’enseignement 
libre ; la crise des logements qui sévit actuel- 
lement à travers tout le pays. 

Sur ce dernier point, l’Assemblée souhaite 
très vivement que les décisions et appels des 


+ pouvoirs publics, pour faciliter le logement des 


jeunes ménages, soient mieux compris qu’ils 
ne l’ont été jusqu’à présent par l’ensemble de 
la population : il importe, dans les circons- 
tances présentes, que chacun. sache consentir 
les sacrifices indispensables, 

Enfin, l’Assemblée a accepté le principe 
d’une exposition consacrée à l’enseignement 
chrétien en France et dans les territoires de 
l'Union française, qui se tiendra à Paris, 
à l’automne prochain. 

S. Exc. le nonce apostolique a transmis, le 
4 mars, au Souverain Pontife, le télégramme 
suivant, émanant-des cardinaux et archevêques 
de France réunis en Assemblée à Paris : 


Occasion anniversaire couronnement Votre 
Sainteté, cardinaux et archevéques de France, 
réunis Archevêché de Paris, sont unanimes lui 


exprimer, avec leurs vœux fervents leur pro= 
fonde reconnaissance pour œuvre de paix et | 
de charité qu’elle a accomplie à travers le 1 
monde depuis le début de son pontificat. À 
Blessés et émus par indignes attaques contre 
son Auguste Personne, lui renouvellent assu- 
rance de leur plus respectueux et inébranlable 
attachement. | 


A ce télégramme, le Souverain Pontife {| 
a daigné faire la réponse suivante : 


Sa Sainteté profondément sensible filiales 
expressions cardinaux, archevêques de France 1 
occasion anniversaire couronnement et pater- + 
nellement reconnaissant pour fidèle attache- À 
ment et appui donné par hiérarchie et élites A 
catholiques françaises à son œuvre de paix, | 
envoie tout cœur gage continuation divine 
protection particulière Bénédiction aposto-| 
lique, — MoNTINI. + | 


Communiqué de l’Assemblée sur la vigilance doctrinale! 
(7. 3. 47). ‘| 


Voici le texte officiel du communiqué def 
l’Assemblée des cardinaux et archevêques au 
sujet de la vigilance doctrinale recommandées 
en particulier aux supérieurs et aux profes 
seurs des Séminaires : | 


L'Assemblée, consciente du devoir de vigilance 
qui s'impose en tout temps à l’épiscopat en 
matière de doctrine, mais plus encore à und 
époque d’effervescence intellectuelle comme cellg 
que le monde traverse, se fait l’interprète de tous 
: - F. 


à 


4 


es évêques de France en exprimant au Souverain 
| tife sa profonde reconnaissance pour les con- 
s et les avertissements qu'il a bien voulu 
donner récemment en deux circonstances, lors 
destaudiences accordées à la Congrégation générale 
de la Compagnie de Jésus et au Chapitre général 
des Frères Prêcheurs. (1) 
Elle invite d’une façon pressante les professeurs 
des Universités catholiques et des Séminaires à ne 
mais les perdre de vue dans leur enseignement 
ou leurs écrits et à en faire la norme directrice 
de leur activité intellectuelle, Elle croit bon de 
Dipele aux supérieurs des grands Séminaires 
qu'ils doivent tenir leurs élèves à l'écart de toute 
polémique et ne pas laisser s’introduire parmi eux 
des écrits non revêtus de l’imprimatur, qu’ils soient 
signés ou non « pro manuscriplo ». 
L'Assemblée se félicite qu’il y ait en France, 
à l’heure présente, des théologiens soucieux, sui- 
want le désir exprès du Souverain Pontife, de 
s  « exprimer de telle sorte que les hommes de 
notre époque les comprennent et les écoutent volon- 
tiers ». Elle n’ignore pas, en effet, les difficultés 
e les problèmes actuels font naître pour la foi 
s chrétiens instruits. Elle souhaite que leffort 
de ces théologiens, en faisant progresser les sciences 
sacrées, « change l’obstacle en secours et confirme 
la foi ». Qu'ils se persuadent, comme l’a dit 
S. S. Pie XII, que c’est par ce chemin seul, si rude 
soit-il, qu’ils peuvent le mieux concourir à la plus 
grande gloire de Dieu et à l’édification de l'Eglise ». 


Déclaration de l’Assemblée au sujet de l’aide matérielle 
à apporter aux Mouvements d'Action catholique. 


« Nous avons, en tout temps, retenu l’attention 
du monde catholique sur la nécessité et l’impor- 
tance de lAction catholique. Nous y voyons, en 
effet, pour l'Eglise, l’occasion d’un regain de vie 
et pour la société toute entière une possibilité 
irremplaçable de salut. 

On ne s’étonnera pas que cette recommandation 
prenne un caractère d'urgence et se fasse plus ins- 
tante en un moment où tant de valeurs essen- 
tielles sont en péril. Des mesures graves planent 
sur la civilisation chrétienne ; le bien que nos 
mouvements d’Action catholique ont réalisé est 
certes considérable ; nous en attendons plus encore 
et c’est sur eux que nous comptons au même titre 
que sur notre école chrétienne pour assurer la 
transmission du message du Christ à la société 
‘contemporaine, - 

Nous tenons, au susplus, à insister sur l’impor- 
tance particulière des mouvements éducatifs. Nous 
qui consacrons une si grande partie de no$ res- 
sources au soutien et au développement de nos 
écoles libres où doit se former l’âme du chrétien 
total, ne devons-nous pas consentir les mêmes 
» sacrifices pour ces mouvements éducatifs qui 
* servent ce même idéal auprès d’âmes de jeunes 
issus de l’école libre comme de l’école publique ? 
Ils agissent sur les jeunes à un moment capital 
pour la formation de leur personnalité en les pre- 
nant en pleine adolescence ; ils atteignent des 
. milieux que, par définition, nos écoles libres 
atteignent ,pas (lycées, écoles techniques, milieux 
de travail où entrent garçons et filles ayant achevé 
| leur scolarité) ; au surplus, que deviendraient les 
| élèves de nos écoles si les fruits qu’ils y ont 
U recueillis ne se trouvaient assurés grâce aux orga- 
 nisations d'Action catholique ? 

)f Or, c’est précisément à l’heure où la nécessité 
h de leur intervention se fait le plus sentir que leurs 
k possibilités d’action s’avérent comme diminuées. Ce 
1 n’est point que l’ardeur de nos vaïllants militants 
ait faibli ; mais les difficultés de la vie ne leur 


| 
} 
se 
k 


* tion intégrale des deux discours prononcés en ces circons- 
Mtances (17. 9, 46 et 22. 9. 46) par S. S. Pie XII. 


+ A 
‘M | 
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) 


| 


| 


| = (1) Voir dans D. C., t. XLII, col. 1313, etc., la traduc- 


Actes | | de l'épiscopat 


6 50 74 


permettent pas de donner à leur effort ce maxi- 
mum d’efficaeité dont nous*sentons si vivement 
le besoin. Il serait bien navrant que ce soit pour } 
un motif de ce genre que leur rayonnement soit î 
contenu, voire même, pour quelques-uns du moins, 
supprimé. é 

Aussi bien avons-nous décidé d’adresser un appel 
au public catholique de France en faveur des 
Secrétariats nationaux de nos mouvements, Nous 
souhaitons ardemment que l’accueil le plus favo- 
rable lui soit réservé et qu’un appui important et À 
effectif soit prêté à ces mouvements. I] serait dif- L: 
ficile, en effet, de mesurer l’importance du vide 
causé par la disparition de tel ou tel de nos mou- in 
vements à l’heure présente, qu’il s’agisse du pres- Si 


tige qu’ils donnent à la France dans les pays 2 
étrangers ou des services de tous ordres qu'ils - 42 
rendent au plan national par leur présence, leur w. 
masse et leur influence sur l'opinion ainsi qu'auprès 4 


des institutions publiques. Il ne faudrait pas qu’on EE 
puisse paraître se désintéresser de cette situation. 

11 convient donc de voir grand et de mettre tout 
en œuvre pour que ces mouvements puissent con- ee 
tinuer leur irremplaçable action et faire face aux re 
nécessités nouvelles. re © 

Notre appel voudrait couvrir aussi les besoins 
de « l’Union nationale des Secrétariats sociaux » 
qui assurent avec tant de mérite et d'effets bien- 
faisants la diffusion de la doctrine sociale de 
l'Eglise, le soutien des catholiques engagés dans les 
institution temporelles ainsi qu’une documentation 
de choix sur les lois sociales (1). 

Il appartient à NN. SS. les évêques de déter- 
miner à cet égard les moyens les plus pratiques : 
notamment une quête. » ë 


Règlement des colonies de vacances FT 
dressé par l'Assemblée des cardinaux et archevêque. 


ARTICLE PREMIER. — Le port du costume ecclé- 
siastique est obligatoire pour tous les clercs, sécu- FÈ 
liers et réguliers. Cette règle ne comporte pas 
d’exceptions pendant le temps des colonies (ou = 
camps) de vacances. ? 


ART. 2. — Les colonies et camps mixtes sont LR 
interdits. Les promenades mixtes aussi. 2 
ART. 3. — Les dirigeantes des colonies fémi- Des 
nines veilleront à ce que soient respectées les lois 
de la décence, spécialement en ce qui concerne S 


le costume de bain, le déshabillage (qui doit se 
faire à l'abri des regards), les bains de soleil. Le! 
En ce qui concerne, notamment, le costume de Free 
bain et les démonstrations publiques, la tenue obli- er 
gatoire est celle que prescrivent la F. G. S. P. F. 
et le Rayon sportif féminin. 
ART. 4. — Colonies de filles. Les colonies de 
filles doivent être dirigées par des cadres fémi- s 
nins. Le prêtre doit s'y réserver pour le seul Û 
ministère spirituel de l’aumônerie. d 
Les prêtres aumôniers ne doivent pas 
dans le local de la colonie. Ée 
Ils éviteront de circuler avec le groupe et ne 
prendront pas leurs repas avec lui, sinon à titre 
exceptionnel. « 
ART. 5. — Célébration de la sainte Messe. En 
vertu du canon 822, $ 1, la Messe doit être célé- 
brée « à l’église ou dans un oratoife consacré ou 
bénit » (sauf indult spécial). 
Si l’on désirait célébrer la Messe en plein air, 
au cours de la colonie, il faudrait demander une $ 
autorisation spéciale à l’Ordinaire du lieu, qui ne 
peut l’accorder qu’exceptionnellement justa tanfum 


loger 


(1) Sur les “Secrétariats nationaux, voir la D. C. 


t. XLIH, col, 392, etc. 


SF 
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ac rationabili causa in aliquo extraodinario casu et 
per.-modum actus (canon 822, $4). : : 

_ De même, si l'on désirait établir un oratoire 
semi-public dans un local, pendant le temps de 
la colonie et y garder la Sainte Réserve, il fau- 
drait adresser une demande spéciale à l'évêché. 

Le dimanche, si l’on se trouve à proximité d’une 
paroisse sans prêtre, il convient d'y assurer le 
service religieux, après entente avec le curé, 

ART. 6. — Les prêtres qui accompagnent une 
colonie, ou un camp, doivent demander par écrit 
et en temps voulu, à l’évêché, les pouvoirs de 
confesser et de prêcher. 

Leur demande doit avoir reçu le visa de leur 
propre Ordinaire ou de leur supérieur religieux. 

Les pouvoirs ne seront accordés qu'aux aumô- 


 niers qui se seront engagés par écrit à respecter 


le règlement. La violation, notamment des pres- 
criptions énoncées aux articles 1 et 4 du règlement 
risquerait d'entraîner, pour les prêtres, la sup- 
pression des pouvoirs de confession, 


Les prétendues apparitions d’Espis 


Re 


vs 


(Tarn-et-Garonne) 


S. Exc. Mgr Théas, évêque de Tarbes et 
Lourdes, administrateur apostolique du dio- 
cèse de Montauban, publie dans le Bulletin 

. Catholique ‘du 10 avril 1947, le communiqué 
suivant : 


& La rumeur s’est répandue dans le Tarn-et- 
Garonne et à travers toute la France que la Sainte 
Vierge, depuis le 22 août 1946, apparaît au bois 
d’Espis, près de Moissac. 

De fait, de nombreux fidèles — une vingtaine 
d'enfants et d'adultes — se déclarent favorisés 
d’apparitions de la Sainte Vierge, de saint Joseph. 
du Sacré Cœur, de sainte Thérèse de l’Enfant- 
Jésus, de sainte Germaine, d’anges, etc. 

+ Au mois de novembre 1946, les principaux 
& voyants » se sont présentés d’eux-mêmes 
- à Mgr l’évêque de Montauban et l’ont informé. 
M. D... leur porte-parole, remit à Mgr l’évêque, le 
10 décembre 1946, un compte rendu écrit sur les 
événements d’Espis, compte rendu qui se termi- 
nait par ces mots : « Quoi qu’il arrive à l’avenir, 
en fils obéissants de la Sainte Eglise, ils (les 
voyants) déclarent se soumettre d’avance à toutes 
ses décisions ». = 

L'Eglise se prononça par la letire suivante qui, 
jusqu’à ce jour, est restée secrète : 


« Montauban, le 12 décembre 1946. 
CHER Monsieur D... 


J’ai lu attentivement votre relation des événe- 
ments d’Espis. 


Mon sentiment est très net ; les apparitions ne 


sont pas vraies. 

De ma part, veuillez dire aux «voyants » qu’ils 
sont victimes d’une illusion. 

Daïgnez agréer, etc. 


Ÿ PIERRE-MARIE, évêque de Montauban. 


Ayant promis l’obéissance à l'Eglise, les 
« voyants » n’obéissent pas. Ils reviennent 
au lieu des prétendues apparitions et les 
« visions >» se multiplient, Un prêtre, étranger 
au diocèse de Montauban et séparé de son 
diocèse d’origine, un prêtre insaisissable, 


< un illuminé, qui s’attribue une mission 


« Documentation Catholique » 


envoyé à l’évêché de Montauban. 


| 


Constatations médicales de Lourdes | 


Es. UOE 


mariale » (1), se rend périodiquement à Es 
Sa présence accrédite les « voyants ». De 
pèlerins viennent de plus en plus nombreux 
de régions parfois très éloignées. Ap 
chaque manifestation, un compte rendu es 


Une propagande clandestine répand à tra 
vers la France des tracts sur les apparitions, | 
d’Espis. L'opinion commence à être émue et 
ébranlée. L'autorité religieuse, interrogée de 
divers côtés a le devoir d’élever la voix. Elle. 
le fait aujourd’hui officiellement et déclare ce. 
qu’elle avait dit d’une manière privée en. 
décembre : CEA 

Les apparitions d'Espis ne sont pas authen- 
tiques ; les voyants sont victimes d’une illu-" 
sion. ; ne 

Considérant les dangers que présentent les. 
rassemblements de foules au bois d’Espis, : 

1° Nous interdisons aux prêtres, même. 
étrangers au diocèse, séculiers ou religieux, de 
participer aux manifestations religieuses du 
bois d’Espis. Les prêtres qui ne tiendraient 
pas compte de cette défense s’exposeraient à: 
la peine de suspense. x 

2° Même interdiction est 
laïques et aux religieuses. à 

3° Nous demandons aux fidèles d’honorer et 
de prier, pendant ce mois de mai, Notre-Dame 
dans leur foyer, dans leur église paroissiale; 
dans les lieux de pèlerinage approuvés par la: | 
Sainte Eglise. Qu'ils s’abstiennént des manifes= 
tations organisées à Espis contre le gré de 
l'Eglise ! 4 


faite aux religieux 


f PIERRE-MARIE THÉAS, ce 
évêque de Tarbes et Lourdes, ‘# 


administrateur apostolique de Montauban. ÿ 


Nomination du président du bureau. É 


Mgr Théas, alors administrateur apostolique || 
et aujourd’hui évêque du diocèse de Tarbes || 
et Lourdes, a nommé président du Bureau { 
des constatations médicales de Lourdes, M. le 
D' François Leuret, médecin titulaire des; 
hôpitaux de Bordeaux; chargé de cours à la if 
Faculté de médecine, président pour le dépar- 
tement de la Gironde de la Société médicale ; 
de Saint-Luc. 

Cette nomination a été faite après consul- À 
tation d’un Comité national ainsi composé : { 


Médecins : 


D' René Biot, difecteur de l’Institut lyonnais 
d’endocrinologie et de psychologie, Lyon; — 
D' Bourguignon, membre de l’Académie de méde- 
cine, électro-radiologiste honoraire des hôpitaux, 
directeur de laboratoire à l'Ecole pratique des! 
Hautes Etudes, Paris ; — D" Delore, professeur à la, 
Faculté, médecin des hôpitaux, Lyon ; — D" Gre- 
net, président de la Société médicale Saint-Luc, 
Paris ; — D' Laignel-Lavastine, professeur à Ja! 
Faculté de médecine, Paris ; — D' Langeron) 
doyen de la Faculté libre de médecine et profes- 
seur de clinique médicale, Lille; — D' Lanos; 


(1) L'expression se trouve dans une lettre adressée Je 
8 janvier 1947 à l'évêché de Montauban par l'évêché! 


è: 


2 
dont dépend ce prêtre. 


| 
34 


D ri AE re A SE OR ELITE ENTRE à 


__——— — Actes de 


gien de l’hôpita] Saint-Joseph, Paris; — 
André Le Grand, professeur À la Faculté libre 
de médecine, expert des tribunaux, Lille; — 
D' Lemonnier, chirurgien de l'hôpital de Roanne 
Loire) ; D* Eugène Leuret, professeur à la 
Faculté de médecine, médecin des hôpitaux, méde- 
cin-chef du sanatorium de Feuillas, ÉoNaRE ; — 
D' Lhermitte, professeur à la Faculté de mède- 
cine, Bordeaux ; — D" Pierre Mauriac, professeur 
à la Faculté de gs Bordeaux ; — D' Pierre 
Merle, Montpellier ; — D' L. Michou, chirurgien 
de l'hôpital Lariboisière, vice-président général de 
la Société Saint-Luc, Paris ; — D' Monsaingeon, 
Paris ; — D' Oberlin, chirurgien des hôpitaux de 
Paris, si ae de la Conférence Laënnec, Paris ; 
— D' Okinezyc, professeur à la Faculté de méde- 
cine de Paris, chirurgien honoraire de l’hôpital 

Beaujon ; — D' Pasteau, ancien président général 
de la Société médicale de Saint-Luc, Paris ; — 
D'° Sendrail, professeur à la Faculté de médecine, 
Toulouse. 

Ecclésiastiques : 

Chanoïine Lancrenon, docteur en médecine, curé 
de la Trinité, aumônier de la Société Saint-Luc ; 
— chanoïne Tiberghien, professeur de déontologie 
médicale à la Faculté libre de médecine, Lille ; 
— R. P. Pierre, aumônier de la Conférence Laënnec, 
Paris ; — Mgr Ricaud, recteur des sanctuaires, 
Lourdes. 


Ce Comité s’est rassemblé à Paris, le 12 jan- 
vier 1947, sous la présidence de S. Exc. 
Mgr Théas, et, après avoir proposé le D' Leu- 
ret à la présidence du Bureau des constata- 
tions médicales de Lourdes, a présenté 
diverses suggestions pour la réorganisation 
de ce Bureau. 


—— 


Déclarati on de l'épiscopat de Belgique 
sur le problème de la radio (29. 3. 47) 


La déclaration suivante, déclaration de prin- 
cipe, au sujet düu problème ou des problèmes 
complexes posés par la réorganisation en 
cours de la radiodiffusion en Belgique, a été 
: arrêtée par NN. SS. les évêques dans leur 
|, récente réunion tenue à Malines les derniers 
jours de mars. £ 

L'épiscopat ‘garde sa préférence pour un 
+ statut de la radio donnant à l’initiative privée 
toute la place compatible avec l’intérêt général. 
% Il garde sa confiance aux organismes radio- 
# phoniques catholiques (K. V. R, O. et R. C. B.) 
chargés d’éduquer la conscience et le goût 
% des auditeurs catholiques. 

N Quel que soit le statut qui sera adopté, 
! l’épiscopat formule, dès à présent, les deside- 
 rata suivants : 


I. — Une place proportionnée à l’impor“ 


L tance de la religion dans la vie nationale et 
, au nombre considérable d’auditeurs qui font 
& profession d’attachement à la religion catho- 
b lique, sera réservée aux émissions religieuses 
+ (causeries religieuses, diffusion de cérémonies 
! religieuses, musique religieuse) notamment le 
| dimanche matin, au moment où les disposi- 
| tions de l’auditoire s’accordent le mieux avec 
| le caractère desdites émissions, Ceci vaut tant 
| pour les émissions régionales que nationales. 
| — Dans l’organisation des émissions 
[Eo (La Croix de Belgique, 20 avril 1947.) 


he 


l’épiscopat 


654 


coloniales, il sera tenu compte de la part pri- 
mordiale prise par les missionnaires dans la 
vie culturelle de la colonie. 

HT. — Les émissions radiophoniques reli- 
gieuses sont soumises à l’agrément et au con- 
trôle de l'autorité religieuse exclusivement 
compétente, Cet agrément comme en 
matière d'enseignement de la religion dans les 
écoles — porte à la fois sur l’objet des émis- 
sions religieuses et sur la personne chargée 
de les présenter aux auditeurs. ! 

IV. — Dans l’ensemble des émissions rele- 
vant de l’autorité de l'Etat ou des établisse- 
ments publics ou privés commis par lui, 
l’épiscopat demande le respect de la foi et de 
la morale chrétienne. 

29 mars 1947. 


J. E. cardinal VAN ROEY, +. 


archevêque de Malines. 


Office catholique international du cinéma 


En octobre 1946 se sont réunis à Rome les 
délégués des Centrales nationales catholiques du 
cinéma venus de dix-huit pays. Il s'agissait de! 
reprendre entre les diverses nations les contacts 
rendus impossibles pendant la dernière guerre et 
aussi de donner à l'Office catholique international 
du cinéma, à Bruxelles (O0. C. I. C.), dont le pré- 
sident était M. le chanoine Brohée, de nouveaux 
buts et de nouvelles directives. 

Exécutant les décisions prises à Rome, 
membres du Comité directeur de cette organisa- 
tion se sont réunis à Colmar les 22 et 23 février 
1947. Au cours de cette session, le Comité s’est 
occupé principalement des travaux préliminaires 
entrepris en vue du Congrès international du 
cinéma qui aura lieu à Bruxelles du 14 au 21 juin 


1947. Il a également mis au point le projet d’une. 


revue internätionale du cinéma, en trois éditions. 
(française, anglaise et espagnole). A l’occasion de 
cette réunion de Colmar, Mgr Montini, substitut 
à la secrétairerie d'Etat, a adressé, au nom du 


Saint-Père, une lettre à M. le chanoine Brohée, 


président de l'O. C. I. C 

Au moment où il s’appliquait à préparer le 
Congrès international des organisations catho- 
liques du cinéma, qui doit se tenir le mois pro- 
chain à Bruxelles, M. le chanoine Brohée vient 
de mourir subitement (1* mai). Depuis plus de 
vingt ans, il prenait une part active et tenace 
à toutes les initiatives. qui, soit en Belgique, soï 
sur le plan international, se sont produites dans 
le secteur du film et du cinéma, Il chercha surtout 
à coaliser en cette matière les efforts parallèles 
des catholiques des divers pays. 


SLLLLLISALSSIIIS SLI IS L LIL LSIS SL LLILSLLIL ALL LL LL LIL LILLLLLSLL ILE 


— L'éducation selon l'Evangile, par ANDRÉ RAVIER, $. dJ. 
Vol. 13 X 19 cm. 136 pages, 75 francs. Centre 
d’études pédagogiques, Editions Spes, 79, rue de 
Gentilly, Paris, XIII, ; 

Sous ces trois rubriques : paternité, exigences, 
collèges, des méditations évangéliques et des con- 
seils donnés aux parents et aux éducateurs pour les 
aider à prendre conscience de la grandeur de leur 
mission éducatrice, à faire des exigences et des 
difficultés de leur tâche un moyen de sanctificatian. 
La vocation d’éducateur est une exigence de sain- 
teté. Livre à canseiller spécialement aux maîtres 
chrétiens, tant il est riche de doctrine, de psycho- 
logie et d’expérience. 


les 


Le 
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« Documentation Catholique » 


QUESTIONS SOCIALE 


Directives en matière de question sociale et d’apostolat 


Lettre de S. Exc. M® Carton de Wiart, évéque de Tournai, = 


aux aumôniers de l'Association des patrons et ingénieurs catholiques de son diocèse (6. 1. 1947) 


= Diverses occasions m'ont amené, au cours du 
mois dernier, à donner des directives aux prêtres 
de mon diocèse en matière de question sociale et 
d’apostolat dans le milieu ouvrier. Je tiens à vous 
en faire part, pour que vous en donniez connais- 
sance aux membres de votre groupement de 
l'A. P. I. C. (Association des patrons et inge- 


_nieurs catholiques). | 


Un de mes prêtres a commencé, il y a quelques 
mois, la publication d’un bulletin paroissial, Le Po- 
pulaire, qui se répandit dans plusieurs paroisses 
sous des titres divers. Ce bulletin présentait le 
grand avantage d’être rédigé dans une langue 
simple et capable d’avoir prise sur les masses ou- 
vrières ; j'ai approuvé et encouragé l'initiative. 
Quelques numéros, au début de novembre 1946 no- 
tamment, eurent des expressions qui manquèrent de 
tact et de délicatesse. J'ai donné au rédacteur les 


. consignes opportunes de modération et j'ai soumis 


sa feuille à la censure d’un prêtre éminent. Mais ces 
écarts de plume n’ont pas entamé mon approba- 
tion ni suspendu les encouragements que j'avais 
donnés à cette publication ; ils me semblent peu 
de chose en comparaison du grave péché d’omis- 
Sion dont sont chargés plusieurs organes catho- 
Hiques de presse pour n'avoir pas mis leur influence 
en branle afin d'obtenir les réformes de structure 
nécessaires pour éliminer les vices de fonctionne- 
ment du capitalisme concentrationniste d’aujour- 
d'hui. J'ai donc dit nettement aux prêtres, en 
décembre dernier, que j’approuvais et que j’encou- 


rageais le Populaire, laissant chaque curé juge de 


Popportunité d'adopter cette feuille comme bul- 
letin paroissial. 

Je demande aux fidèles de mon diocèse, aux 
dirigeants des industries surtout, de comprendre 
que le monde des ouvriers demande une langue 
simple et incsive ; les exposés nuancés, auxquels 
sont habitués les esprits formés par de longues 
études, sont sans prise sur eux. dl est urgent de 
leur faire entendre l’enseignement de l'Eglise sur 
la question sociale, de leur donner une adaptation 
des Encycliques et des messages pontificaux qui 
— nous devons le souligner — ont parlé plus fort 
que ne l’a jamais fait le Populaire. 

Plusieurs prêtres ont manifesté: l'inquiétude que 
leur causait le Populaire en disant : les chefs des 
industries Seront mécontents. Je leur ai fait remar- 
quer que c’étaït là une appréciation inadmissible 
et je leur ai dit que la seule question à poser était 
la suivante : cette feuille donne-t-elle aux chefs 
des industries un motif de légitime mécontement ? 
j'ai souligné devant eux qu'une doctrine où sa 
présentation ne pouvait pas être jugées en fonc- 
tion de n'importe quelle réaction; seule peut 
entrer en ligne de compte la réaction des esprits 
disposés à recevoir foute la doctrine de l'Eglise. 
C’est l'application du mot par lequel Notre-Sei- 


# 


gneur Jésus-Christ termina maints passages de 
son enseignement :Qui potest capere, capiat. es 

Il m'est arrivé de rencontrer un chef d'industrie 
qui faisait griei au Populaire d’avoir parlé favo- 
rablement de la cogestion. Je lui ai répondu que 
la cogestion loin d’être condamnée par enseigne: | 
ment de l'Eglise, était dans la ligne du message 
de Noël 1942 (cf. CHEVALIER et MARNY, La com 
munauté humaine selon l'esprit chrétien, n° 783, 
Fribourg, 1944). ne | 

J'ai demandé aussi que mes prêtres maintiennent 
toujours leur attitude de dignité sacerdotale vis-à= 
vis des chefs d'industries. Il est arrivé et il arrive 
encore que cette attitude n’est pas respectée : par 
maints détails de leur comportement, des prêtres 
ont trop souvent donné l'impression qu'ils avaient | 
partie liée avec le monde patronal. Or, il est | 
urgent aujourd’hui que le prêtre soit visiblement | 
le prêtre de tous. Si un favoritisme lui est permis, | 
c'est uniquement celui qui se penche vers les | 
membres les plus pauvres de la société, vers ceux ! 
qui ont à vivre dans les conditions les plus 4 
pénibles. Dans une famille, personne ne reproche 4 
aux parents de manifester .une prédilection pour À 
un enfant malade ou deshérité par la nature, si à 
toutefois cette prédilection ne revêt aucune forme À 
objectivement outrageante pour les autres enfants. # 
Il en va de même pour le prêtre, continuateur de + 
Celui qui fit du Begti pauperes l’exorde de son 1} 
enseignement, du Maître qui mit sa mission sous À 
le signe de cette devise : Pauperes evangelizantur. | 

Pour exprimer concrètement ma pensée, je veux {l 
souligner une de ces attitudes contre lesquelles 1} 
j'ai voulu réagir. Il est arrivé que des prêtresd 
aillent toucher personnellement un subside menñ- | 
Suel pour les aumônes à distribuer dans da: 
paroisse, et cela au guichet du bureau où tra-1À 
vaillent de nombreux employés. Il y a là uned] 
manifestation régulière de dépendance qui ne con-4 
vient pas au prêtre : aux yeux des employés et: 
ouvriers, Cela le classe comme vassal du patronat. 
Je loue les chefs d'industrie qui veulent aider le: 
soulagement des nécessiteux et faire passer leurs 
aumônes par les mains du prêtre, mais je leur 
demande de faire parvenir discrètement leurs sub-l 
sides au prêtre, sans exposer celui-ci à perdre son! 
Caractère d’universalité pastorale. ll 
; Certains de vos membres seront peut-être 
étonnés de ces directives. Je leur demande de com: 
prendre, en vrais chrétiens, le devoir de franchisé 
pastoral auquel j'ai répondu en les donnant 
L'Eglise doit aujourd’hui mettre tout en œuvre 
pour faire entendre sa voix aux masses ouvrières 
si profondément entamées par l'influence des mat} 
vais bergers qui les égarent sur les voies du maté! 
rialisme marxiste ; elle doit leur faire comprendre 
qu'elle sympathise avec leurs saines préoccupa 
tions et se réjouit de tout ce qui contribue à sau 


éourder le domaine intangible des droits de la 
personne humaine. 


. Je demande à mes prêtres un grand effort en ce 
sens. Je veille et je veillerai à ce que la doctrine 
sociale de l'Eglise soit présentée aux masses 
ouvrières dans l'esprit de la charité évangélique : 
il faut unir l'amour de la justice à la volonté de 


_ favoriser le rapprochement des classes, en bannis- 


Sant la haine et en évitant même l’amertume dans 
toute la mesure possible. Comme le Populaire. 
l'a fait à maintes reprises, il faut distinguer entre 
les vices du régime et les personnes des dirigeants 
industriels dont plusieurs font manifestement un 
effort pour atténuer lés effets du régime. 

L'A, P. I. C., j'en ai la confiance, aidera ses 
membres à s'ouvrir toujours davantage à cet 
esprit de compréhension et de sympathie dont 
l'Eglise témoigne à légard des ouvriers; ils 
doivent comprendre que leur attitude peut aider 
très efficacement la pénétration de l’enseignement 
de l'Eglise dans les masses ouvrières ; pour un 
chrétien sincère, il ne suffit pas de ne pas faire 
obstacle à cet enseignement, il doit s’efforcer de 
vivre lui-même selon l'esprit de cet enseignement 
et de le traduire en actes. La doctrine de l'Eglise 
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est restée inopérante pendant trop longtemps 
parce que trop de chrétiens pratiquants ne la tra- 
duisirent pas en actes de vie. Le redressement est 
commencé ; il doit s'étendre et s’intensifier pour 
parer aux dangers de l'heure présente. 

Il appartient aux croyants d'imprimer l'influence 
de leur saine doctrine sociale sur l’évolution qui. 
se développe aujourd’hui, pour empêcher qu’elle 
ne dégénère en révolution et n’aboutisse au capi- 
talisme d'Etat. ÿ 

Je vous remercie de ce que vous ‘f2rez pour 
communiquer ces directives à vos membres. J'ai 
tenu à leur en donner connaissance moi-même, 
plutôt que de les laisser arriver à eux par des 
rumeurs déformantes. J'ai pensé aussi qu'ils pré- 
féreraient cette démarche personnelle de 
évêque à leur adresse et j'ai la confiance qu'ils 
comprendront mon souci de fidélité vis-à-vis d’eux 
aussi, à toutes les exigences de la franchise pas- 
torale. ; 

Veuillez croire, mon Révérend et cher Père, 
cher Monsieur l’aumônier, à l’assurance de mon 
très cordial dévouement in Çhristo. 


ETIENNE, évêque de Tournai. 
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Les jeunes ruraux de France à Lourdes 


Venus des diverses régions de la France (du 
Sud-Owest, de l'Aveyron, de la Lozère, de la 


: Bretagne, de l'Alsace, du Midi, de la Bour- 


gogne, de la Manche, etc.), 8000 jeunes 
ruraux (dont 2000 Aveyronnais), Préjacistes, 


| Jacistes, fédéräles de la J. À. C. F., jeunes 


foyer du Mouvement familial rural, se trou- 
vaient réunis à Lourdes, avec leurs 130 ma- 
lades, le 18 avril, à l'ouverture du pèlerinage 


% organisé par les secrélariats nationaux de la 


TH RS 


ne 4 
HR en et des = à 


— 
En 


: environnants. 


PA; C. et du M. F. R. S. Exc. Mgr Théas, le 
nouvel évêque de Tarbes et Lourdes, accueillit 


W avec joie — il voulut bien se dire un évêque 


authentiquement paysan — ce premier grand 
pélerinage de l'année, auquel vont prendre 
part dix archevéques et évêques des diocèses 
Pèlerinage de prières, mais 
aussi d'Action catholique rurale, de militants 
résolus à travailler à la rechristianisäation 


. des ruraux, du travail, de la vie, de la men- 


talité des campagnes françaises, par leur 
‘conduite et leur activité authentiquement et 
pleinement chrétiennes. 

Le dimanche 20 avril, 15 000 jeunes ruraux, 


que l'un de leurs dirigeants présenta au micro 
. fédération par fédération, étaient réunis sur 


l'esplanäde du Rosaire. S. Exc. Mgr Béguin 


» célébra le Saint-Sacrifice, cependant que les 


# pélerins chantent la « Messe des paysans ». 


An Après l'Evangile, S. Exc. Mgr Théas prononce 
eWTJallocution suivante (Bulletin religieux du 


diocèse de Tarbes et Lourdes, 25. 4. 47). 


18-20 avril 1947 


| = 1947 | 


- de Cahors ; 


Allocution de S. Exc. M8 Theas (20. 4. 4 22 


EMINENCE (1), 
EXCELLENCES (2), 
MES CHERS AMIS, 


Toute Messe est une offrande : l'offrande du 
Christ et des fidèles unis au Christ. 

Votre oblation à Dieu sera aidée, dans quelques 
instants, par la présentation des fruits de la 
terre. Elle sera exigée par la conscience, que je 
voudrais aviver en vous, des incomparables 
richesses que vous avez reçues de Dieu, que peut- 
être vous avez gaspillées, qu’il vous faut retrouver 
et apprécier à leur juste valeur. 

Notre offrande à Dieu est une réponse aux 
dons de Dieu et constitue un devoir fondamental. 

Vous avez tout reçu de Dieu. Vous lui devez 
en particulier : 

Votre dignité d'homme ; 

Votre grandeur de chrétiens ; 

Votre noblesse de travailleurs. 

Tous ces biens viennent de Dieu. Reconnaïissez- 
le et offrez-vous à Dieu en hommage d’adoration, 
de louange, d'action de grâces. 


Il 


Votre dignité d'homme est un don de Dieu et 
le premier motif de votre offrande. 


(1) S. Em. le cardinal Saliège, archevêque de Toulouse: : 

(2) NN. SS. Béguin archevêque d’Auch ; Chaïliol, évêque 
de Rodez ; Pays, évêque de Carcassonne ; Chevrier, évêque 
Rousseau, évêque de Mende. 
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En fait, n’avez-vous pas été dépouillés de votre 


dignité ? Vous êtes des ruraux. Que pense-t-on 
du paysan et comment le traite-t-on ? Pour être 
juste, la réponse devrait être très nuancée, car 
le paysan est à la fois loué et bafoué. Il est loué 
dans la littérature et les discours. Dans la réalité 
de la vie, il est plutôt malmené. à 

En dépit des efforts qui sont faits pour reva- 
stiser la vie rurale et le travail des champs, le 
paysan se rend compte que, devant la foi, devant 
les institutions et devant les citadins, il ne compte 
pas, ou si peu! Quand il entend parler du livre 
fameux : Le zéro et l'infini (1), en pensant aux 
. vexations et au mépris dont il est l’objet, le rural 

se dit tout bas : « C’est moi que l’on prend pour 
un zéro. » 

Oui, pour certains, le paysan est un zéro. 

Le paysan, ça ne compte pas! On peut tout lui 
imposer : une vie rude, des réquisitions injustes, 
les prix les plus bas quand il est vendeur, les prix 
les plus élevés quand il est acheteur, la dernière 
place dans la sôciété en temps de paix, la pre- 
mière place au feu en temps de guerre. Le paysan 
est un zéro. 5 

Le paysan, ça ne compte pas! On peut tout 
lui refuser : on lui refuse des machines, on lui 
refuse des engrais ; on lui refuse des matériaux 
de construction, on lui refuse toute priorité, sau 
quand ïil s’agit d'être taillable et corvéable 
à merci; on lui refuse du pain après qu’on lui 
a enlevé tout son iblé ; on lui refuse l’hygiène et 
le confort ; on lui refuse les loisirs qui reposent 
le corps et élèvent l'âme ; on lui refuse l’école qui 
prépare ses enfants à la vie rurale. Le paysan 
est ur zéro. 

Le paysan, ça ne compte pas ! On peut l’acca- 
bler injustement, il n’a rien à dire. 

Parce que certains ruraux ont fait fortune, on 
généralise : tous les paysans sont riches. 

Parce que certains ont fait du marché noir, on 
conclut : tous les paysans sont des voleurs. 

Parce que certains ont refusé leurs produits 
à de pauvres gens, on déclare : tous les paysans 
sont des affameurs. 

._ Le paysan, ça ne compte pas ! Le paysan est un 
zéro. Ce qu'il y à de plus grave, c’est que, par- 
fois, les ruraux ont fini par le croire. Ils ont 
accepté d’être dépouillés de cette dignité dont 
: Dieu les avait revêtus. Cette démission, cette rési- 
gnation des paysans devant l'injustice humaine est 
une faute envers Dieu, car nous n'avons pas le 
droit de laisser détruire en nous les dons de Dieu. 

Le paysan n’est pas un zéro ; il n’est pas un 
infini ; il est un homme. 

Jeunes ruraux, croyez à votre dignité, à votre 
liberté, à vos prérogatives. Croyez surtout que 
leur source est en Dieu. 

Le paysan n’est pas un zéro. Le paysan est un 
homme ; il a atteint sa majotité. 

Le paysan n’est pas un zéro. Le paysan est un 
homme : il doit être l’artisan de son ascension ; 
il demande seulement à être compris et aidé. 
Vous, les jeunes, vous avez la haute mission d’as- 
surer la promotion de la paysannerie française. 

Le paysan n’est pas un zéro. Le paysan est 
un homme : il doit, comme les autres hommes, 
participer aux bienfaits de la culture intellectuelle 
et du progrès scientifique. 


(1) Le zéro et l'infini (Darkness at noon), par ARTHUR 
KOESTLER. { vol., chez Calmann-Lévy, Paris, 1946. “ 


« Documentation Catholique » : 


até. : e 7 È 

Mes chers amis, vos droits sont sacrés, pui 
qu’ils viennent de Dieu. Vos droits vous imposen 
des devoirs et d’abord celui de faire à Dieu une 


_offrande qui soit un hommage de louange et de ; 


gratitude. s 55 
M 


Vous avez reçu de Dieu votre dignité d'homme. 
Vous lui devez votre grandeur chrétienne, et c’est 
æn titre nouveau pour vous offrir à son ineffable 
amour. F2 

Il est incomparablement beau d’être rattaché au | 
Christ, d’être un membre du Christ et, à la faveur 
de cette union, de participer à cette vie divine qui, | 
jaillie du Père, du Fils et du Saint-Esprit, s’est | 
écoulée en plénitude dans l’humanité de Jésus, 
pour Se répandre ensuite dans notre humanité | 
à nous, d’où elle remonte vers le Père, par Jésus: | 

Par votre offrande de tout à l’heure, vous allez | 
consentir de tout votre amour à ce retour vers | 
Dieu de tout ce qu’il y a de divin en vous et qui | 
est votre plus grande richesse. 4 

Hélas ! comme cette richesse divine a été dila- 
pidée dans cette France rurale que vous repré- 
sentez auprès de Notre-Dame de Lourdes. 

En France, on a dépouillé le monde paysan de 
son âme chrétienne. On lui a enlevé son Dieu. 

Sans Dieu, sans vie chrétienne, rien ne tient. 
Nous le voyons bien. É 

Sans Dieu, sans vie chrétienne, le rural n’a plus 
de conscience : il perd le sens du bien et du mal. 

Sans Dieu, sans vie chrétienne, le rural a un 
cœur durci : aucune misère ne le touche, aucune 
détresse ne l’'émeut. ch 

Sans Dieu, sans vie chrétienne, le rural a des | 
mains crochues ; il veut de l'argent le plus pos { 


sible, le plus vite possible, par tous les moyens 


possibles. ‘ : 
Sans Dieu, sans vie chrétienne, le rural est 4 
grossier grossier dans son langage et ses 


manières, grossier dans son foyer et dans ses: 
champs, grossier à l’auberge et au marché, gros- À 
sier partout, même dans l’amour, qu’il profane et {ll 
avilit. 
Sans Dieu ,sans vie chrétienne, le rural s’enlise 
dans un matérialisme sans espérance, que n’éclairedll 
pas la lumière des perspectives éternelles. 
Que cet appauvrissement spirituel des cani-Al 
pagnes de France soit compensé, mes chers amis, l 
par la ferveur et l'intensité de votre vie chré- 
tienne, de cette vie chrétienne que vous avez 
rajeunie et fortifiée auprès de Notre-Dame dedl 
Lourdes, de cette vie chrétienne qui pénètre tout{] 


IT 


Dieu vous a comblés : votre dignité d’hommedl 
votre grandeur de chrétien, vous les tenez de s:ll 
libéralité. | 

En vous imposant la loi du travail, il fait dd 
vous ses collaborateurs, et c'est pourquoi, pour urh 
chrétien, le travail est une fierté, une noblesse 

Collaborateurs de Dieu, vous l’êtes et dan 


Al 
à | 
ee | 
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otre travail terrien 4 dans vos labeurs aposto- 
+ Vous travaillez vos champs à la sueur de vos 
fronts, à la force de vos bras. Vous travaillez plus 
que tous les autres. Heureusement ! Sinon, selon 
le témoignage d’une grande revue, « il y a beau 
temps que les Français seraient morts de 
faim » (1). 

Quand vous peinez, quand, avec vos mains 

rugueuses, vous maniez des outils grossiers, avez- 
vous conscience d’être les indispensables collabo- 
rateurs de Dieu? Vos arbres porteront-ils des 
: fruits si vous ne les taillez pas ? Aurez-vous la 
joie des vendanges si vous ne cultivez pas la 
vigne ? Est-ce que vous récolterez la moisson si 
vous ne labourez pas la terre? 
… Par ailleurs, à quoi aboutiraient vos travaux, 
vos fatigues et vos sueurs si Dieu n’avait pas mis 
dans la terre les semences que vous faites germer 
et les énergies que vous exploitez ? 

Paysan, tu es le collaborateur de Dieu, sois fier, 
sois humble, sois reconnaissant ! Pour exprimer 
ton merci, offre-toi à Dieu. 

Paysan, sois fier ! Tu es associé à ton Dieu, 
» surtout pour le magnifique travail spirituel auquel 
tu es convié. Tu es responsable du monde rural, 
de ce monde rural païen au milieu duquel tu es 
plongé. Retourne à ton hameau, à ton village, non 
pour y dresser une tribune et prononcer des dis- 
cours. Pars et porte dans ton cœur la charité du 
Christ ; fais transparaître cette charité dans ta 
personne et dans ta vie; commence par établir 
une petite équipe chrétienne, dont le rayonnement 
charitable obligera les autres à s’écrier avec 
admiration « Ces chrétiens, voyez comme ils 
s'aiment ! Ces chrétiens, voyez comme ils nous 
aiment ! >» Jeune paysan chrétien, auprès des 
“âmes, plus encore que dans les champs, soïs le 
collaborateur de Dieu. Sois son docile instrument. 
Sois fier d’être associé à l’évangélisation du 
monde rural et, pour dire merci à ton Dieu, offre- 
foi à son amour. 

Offre-toi à ton Dieu, par le Cœur immaculé de 
Marie, par l’entremise de Notre-Dame de Lourdes. 
Offre-toi à ton Dieu devant tes chefs spirituels 
présents à cette cérémonie. 

Je salue avec respect et gratitude les membres 
L de l'épiscopat qui ont participé à ce pèlerinage 
‘K rural. Je salue avec une joie particulière mon 
‘” métropolitain d’hier et mon métropolifain d’au- 
Ur jourd'hui. S. Em. le cardinal Saliège, appelé, 
4° à Toulouse et à Montauban, le cardinal des 
ouvriers, sera acclamé ce soir et salué du titre 
* de cardinal des paysans; Mgr l'archevêque 
! d'Auch, qui m’accueille dans sa province avec une 
1% très optimiste cordialité, vous fait l'honneur, mes 
“ chers amis, de célébrer cette Messe des paysans. 
ln L'Eglise est avec vous. L'Eglise vous com- 
“= prend. L'Eglise vous aime. L'Eglise a confiance 
® en vous. Ayez confiance en elle. Amen. 

LI 


A l’Offertoire, des jeunes gens et des jeunes 
|| filles des diverses provinces s’avancent vers 
\: l'autel pour offrir les fruits de la terre, le vin, 
h: le blé et aussi les intentions de la jeunesse 
| 


| {1)-Voici la citation complète : « Si l’agriculteur tra- 
{  vaillait au rythme des usines nationalisées ou non, qui ont 
“ fabriqué 2 093 machines depuis la libération, s’il organisait 
son affaire aussi mal que le gouvernement, il y a beau 
emps que les Français seraient morts de faim. » (JEAN 
“ENGHELHARD, dans Hommes et Mondes, mars 1947; p. 537.) 
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rurale de France. Parmi ces intentions, l’une 
est particulièrement recommandée, la situa- 
tion des 20000 Alsaciens demeurés dans 
l'U, R.S. S. A celte Messe de clôture, des mil- 
liers de ep ruraux reçurent la sainte 
communion. | 

Dans l'après-midi de ce même jour, en pré- 
sence de S. Em. le cardinal Saliège entouré 
de sept autres évêques, eut lieu la grandiose 
cérémonie de l’Offrande 


dent national de la J. À. C., M. Albert Labar- 
din, prit la parole pour saluer et remercier 


le cardinal Saliège et les évêques présents. 


IU rappela le but que poursuit la J. 4. C.; 
la jeunesse agricole chrétienne doit voir et 
prendre ses responsabilités pour établir un 
monde rural, une paysannerie où règnent 
l'esprit et les vertus du christianisme. k 

Le R. P. Rosier donna alors lecture du 
message de S. Em. le cardinal Saliège aux 
jeunes rurauz. 


Message de S. Ém. le cardinal Saliège (20 4. . 


Jeunes gens, soyez prêts; jeunes gens, restez 
prêts. La paysannerie française compte sur vous 


pour la sauver des dangers qui la menacent et 


dont le plus grand est la dictature économique, 
c’est-à-dire le paysan dépossédé par l'Etat, tra- 
vaillant pour l'Etat, gardant juste pour lui de 
quoi vivre, sous le contrôle d’une police tracas- 


sière ; le paysan perdant sa liberté de penser, de 


croire, recevant par la radio unique, par la pro- 
pagande unique, par le journal unique des idées 
toutes faites, non selon la vérité, mais pour le 
faire agir dans un sens unique, tout récalcitrant 
étant menacé de prison, d’exil et de mort. 


Certes, le paysan a souffert du règne du capi- : 


talisme libéral, une forme du matérialisme., Il en 
demeure une victime. 


Un autre matérialisme le guette et le menace =: 


le matérialisme de la dictature de l'Etat souverain 


et sans contrôle. 


Jeunes gens, soyez prêts; jeunes gens, restez 


prêts. Vous êtes l'espoir de la paysannerie fran- 


çaise qui veut vivre dans la liberté, dans la jus- 
tice et dans l'amour ; de la paysannerie française 
qui garde la fierté de la pensée, l’amour du tra- 
vail, le sentiment de la famille ; de la paysannerie 
française qui a donné au pays des Vincent de 
Paul, des Curé d’Ars, des Bernadette, des Ger- 
maine, des Jeanne d'Arc ; de la paysannerie tout 
court qui ne peut vivre sans l'esprit, sans cet 
esprit, ennemi de toute dictature, de toute tyrannie 
et qui est comme la présence de Dieu dans 
l'homme. 

Dieu ne meurt pas. 

Si vous êtes décidés, si vous êtes résolus, la 
paysannerie française ne mourra pas. 

Un pays sans paysannerie est un ‘Pays sans 
avenir, 

La ville est meurtrière avec ses taudis, la fumée 
de ses usines, son manque d’air, ses plaisirs homi- 
cides, le travail à la chaîne et dans des conditions 
d’hyg'ène déplorables. 

Je sais que le taudis existe aussi à la cam- 
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de la jeunesse 
rurale à Notre-Dame (chants, cortèges présen- 
tant à la Vierge des messages, les instruments 
de travail, les prières, les souffrances, les dif- 
ficultés du monde rural). Ensuite le prési-. 
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| pagne ” que toutes les fermes sont loin d’être 


des fermes modèles. 

Il ne tiendra qu’à vous que cela cesse, à votre 
courage, à votre initiative, à votre esprit d’en- 
tente et de fraternité. 

Vous êtes, à l'heure actuelle, en France, les 
gardiens du sentiment de l'honneur. 

Vous n'êtes pas les bénéficiaires, vous êtes les 
victimes du marché noir. 

Quand cela va mal en France, on invente des 
complots. On dit : c’est la faute au curé, c’est la 
faute au paysan. Ainsi, on évite de rechercher et 
de punir les coupables, ces chers coupables enri- 
chis et décorés, des frères, quoi. 

La question française, la question sociale ne 
peuvent être résolues que par la force ou par l’hon- 
neur Chrétien. . 

Il ne s’agit pas des morts. Ce sont les vivants 
qu’il faut ressusciter, que vous avez mission de 
ressusciter dans l'honneur chrétien, fusion de 
Phonneur humain et de la charité du Christ. 

La société moderne est à la recherche de Dieu, 
du vrai Dieu. 

Elle ne veut plus que l’argent soit maître, maître 
légitime, honoté, béni. Elle ne veut plus adorer le 
veau d’or. 5 

Malgré les apparences, elle demeure chrétienne. 


\ 


Le LIX Congrès 


de l’Union des Œuvres catholiques de France 
(Bordeaux, 8-12 avril 1947) 


Ce Congrès a tenu ses assises à Bordeaux, 
durant la semaine de Pâques. Près de 
2000 prêtres et laïcs y assistèrent. Il s’est 
déroulé sur ce thème général : « Evangéli- 
_ sation 1947 », Sujet. des plus actuels, car le 

problème de l’évangélisation, aujourd’ hui, se 

présente dans un cadre social et psycholo- 

gique très différent de ce qu’il était il y a 

un demi-siècle ou même vingt-cinq ans. Les 

méthodes traditionnelles d’enseigner l’Evan- 
gile et de former les chrétiens sont-elles tou- 
jours efficaces ? N’y a-t-il pas des transfor- 
mations et des adaptations qui s’imposent en 
raison des circonstances présentes ? 

Le Congrès s’ouvrit à la Primatiale de Bor- 
deaux, le 8 avril, en une veillée solennelle 
de prières et d’études. En présence de S. Em. 
le cardinal Saliège et des évêques de La 
- Rochelle, du Puy, de Saint-Flour, et de 
Mgr Courbe, auxiliaire de Paris et secrétaire 
général de l'Action catholique, S. Exec. 
Mgr Feltin, archevêque de Bordeaux, précisa 
et délimita le problème à étudier, le mode 
d’évangélisation à réaliser dans le monde et 
les masses d’aujourd’hui. 

Le lendemain dans la leçon d’ouverture 
« Propagande ou évangélisation », Mgr Bruno 
de Solages, recteur de l’Institut catholique 
de Toulouse, précise les différences entre la 
propagande et l’enseignement de l'Evangile ; 
ce dernier est objet d’enseignement, non de 
propagande. L’évangélisation respecte la 
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Elle est iñquiète, tourmentée, elle est à la 
recherche de la cité harmonieuse sous le signe æ. 
: Ja fraternité. 

Elle ne chercherait pas si déjà elle n'avait | 
trouvé. F 

Cette inquiétude, ce tourment accompagnent les 
silences de vos labeurs. 

Vous êtes les enfants de ce siècle dont vous 


partagez l’angoisse. 


Vos gestes de semeurs sont des actes d’espé- 
rance. 

Le pas lent de vos bœuîfs vous enseigne la 
patience. 

Vous payez par beaucoup de travaux ce vin qui 
réjouit le cœur, 

Labourez, labourez.. 

Ensemencez, ensemencez. 

Sulfatez, sulfatez. D | 

Qu’enfin sur la terre de France, à vos appels, | 
à vos sueurs, à vos efforts, à vos poitrines mus- | 
clées, à vos larges enjambées, à Vos cœurs 
rythmés, à vos têtes redressées, à vos bras tendus, 
à vos reins consolidés, se répandent partout l'hon- 
neur humain et la charité chrétienne, seules forces 
capables d’en finir avec la tyrannie de l'arc 
ou la tyrannie de l'Etat. 


national 


liberté de la personne humaine, fait appel 
à sa raison et à sa volonté plus qu’à la sen: 


sibilité, s'adapte aux conditions - sociales 
et psychologiques du milieu auquel elle 
s'adresse. 


M. le chanoine Boulard estime que pour 
christianiser, évangéliser certains milieux de 
sa paroisse, le curé a besoin d’apôtres laïques, 
de militants qu'il devra former, soutenir, 
guider dans leur tâche d’évangélisation. 

Comment prêcher l'Evangile ? Mgr Chevrot, 
curé de Saint-François-Xavier, à Paris, donne 
à ce sujet les conseils, les directives, les con- 
signes que sa longue expérience de pasteur 
lui suggère. On prèche pour faire des chré- 
tiens. Pour atteindre ce but, il faut une pré. 
dication qui instruise, qui soit comprise, qui. 
soit optimiste, qui s’insère dans l’histoire de À 
l'amour de Dieu pour l'humanité, qui pousse || 
le chrétien à l’action, à l’apostolat, qui soit | | 
sereine et charitable, 

Le dernier jour du Congrès fut marqué ? 
par un rapport du R. P. Motte sur les mis-Afl 
sions paroissiales, et un autre de M. l'abbé 
Rétif sur la catéchèse. 

En plus de ces sessions générales, des réu-: 


nions particulières groupèrent prêtres et| 
laïques des divers mouvements spécialisés} 
pour des communications ou des échanges: 


d'idées en rapport avec leur activité . | 
leurs milieux. 
S. Em. le cardinal Gerlier, archevêque dé. 
1 


1 


| 
| 


|! 
} 


+ gieux et religieuses. 


CR RE ESS LIT n Li D 
> v . 


Don, clôtura le- Congrès par un discours où 


il souligne que dans le problème de l’évan- 


 gélisation, la technique (technique scoute, 
technique d’Action catholique) est indispen- 
- sable ; mais il ne faut pas demander à cette 
technique ce qu’elle ne peut donner. Au delà 
de toutes les techniques, il y a la vie, le con- 
tact personnel avec le Christ. L’apostolat est 
un amour qui se répand; les techniques 
passent, se modifient et se démodent ; l’essen- 
tiel ne passe pas. L'essentiel, c’est l'Evangile, 


. le Christ, la croix, l’amour, la sainteté. 


Conclusions du Congrès 
par NN. SS. les her 
Les évêques présents au LIX° Congrès de 


l'Union des œuvres catholiques de France saluent 


avec satisfaction les efforts entrepris par tant de 
pionniers et le bouillonnement de toutes les re- 


- cherches apostoliques ayant pour but une évangé- 


lisation plus parfaite de notre pays. 

Toutes ces initiatives répondent à leurs désirs. 
I!s les encouragent dès l'instant qu’elles restent 
dans le sens des orientations données par le 
Saint-Siège, l’Assemblée des cardinaux et arche- 
vêques et les directives particulières des évêques 
dans leurs diocèses respectifs. 

lis adoptent unanimement les conclusions sui- 
vantes : 

1. L’évangélisation suppose une mise en mou- 
vement de la communauté paroissiale tout entière, 
riche de toutes ses structures, non seulement reli- 
gieuses, mais encore humaines. 

Loin d’être supportée par le prêtre seul, elle est 
l'œuvre commune de tout le laïcat chrétien groupé 
dans ces mouvements d'Action catholique générale 
et spécialisée et intimement uni à son clergé. 

2. Les problèmes d’évangélisation sont à penser 
à l'échelle du doyenné, de l'arrondissement et 
même du diocèse tout entier, car il apparaît bien 
que l'évangélisation isolée d’une unique paroisse 
est désormais vouée vraisemblablement à la sté- 
rilité. Cela suppose une conception commune et 
une concertation générale des efforts aposto- 
liques déployés par le clergé, le laïcat, les. reli- 
Un grand. nombre de pro- 
blèmes, tei celui des missions paroissiales, requiè- 
rent même des solutions d’ordre national, 

3. Evangéliser, ce n’est pas embrigader des 
individus dans une organisation puissante, mais 
c'est atteindre des pouces dans l'intimité de 
leur conscience. 

Le grand moyen d'évane sation sera donc Île 
témoignage irremplaçable de la foi, de la charité, 
de la sainteté des chrétiens s’exprimant à travers 
toutes les circonstances de la vie humaine. , 


” Il n’en reste pas moins vrai que certains modes 


adaptés de propagande, pleinement respectueux 
des exigences de la dignité de la personne, 
peuvent apporter une aide sérieuse à l’évangéli- 
sation. 

A, Le souci d'adapter l’évangélisation aux pos- 
sibilités réelles des différentes communautés 
humaines doit être au premier plan des préoccu- 
pations apostoliques du clergé et des militants 


chrétiens. Cela suppose de la part du clergé des 


études psychologiques et sociologiques plus pous- 
sées et le souci d’être aux écoutes du laïcat, afin 


* de mieux comprendre les problèmes de vie des 


}n" différents milieux à évangéliser. 
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5. Un climat de déférence respectueuse jointe 
à une simplicité confiante et à une totale fran- 
chise réglant les rapports des laïques avec leurs 
prêtres, ainsi que des prêtres et laïques avec 
leurs évêques, permettra aux chefs de diocèses et 
de paroisses de prendre plus facilement toutes 
dispositions propres à permettre une évangélisa- 
tion plus efficace. 

6. La prédication gagnerait à être résolument 
évangélique, c’est-à-dire : 

Imprégnée des données de l'Evangile précisées 
par les enseignements de l'Eglise ; 

Adaptée au temps, aux lieux et aux personnes ; 

Exprimée en des mots intelligibles pour tous. 


7. Une aide considérable peut être apportée. 


à l’évangélisation par le bulletin paroissial, qui 
doit porter le message du Christ à tous les habi- 
tants sans exception. 

Ce bulletin montrera le véritable visage de 
l'Eglise, il sera avant tout le témoin de sa cha- 
rité ; il évitera absolument tout ce qui sentirait 
la polémique, 
sèmera dans tous les foyers la paix et la joie en 
y apportant la vérité. 

Un tel bulletin aurait parfois intérêt à être 
décanal au lieu, d’être paroissial. 

8. Les missions paroissiales gardent toute leur 
valeur comme puissant moyen d’évangélisation, 
dans la mesure où elles savent s’adapter aux 
nécessités actuelles. 

Cette adaptation exige principalement : 

Une connaissance parfaite des milieux à évan- 
géliser, obtenue par une étude préalable des struc- 
tures sociales. 

L'union étroite du clergé et des missionnaires. 

La participation active du laïcat. 


9. Les Congrégations religieuses apportent 


à l’évangélisation un appoint considérable en 


ouvrant de plus en plus les diverses œuvres 


qu’elles animent aux perspectives d’un christia- 


nisme incarné et axé sur les véritables structures 
des milieux de vie, en apportant aussi à la chré- 
tienté paroissiale, et donc au laïcat avide d’inti- 
mité avec le Christ, le témoignage vécu. d’une 
existence totalement évangélique. 

10. Les évêques présents au Congrès constatent 
avec la plus grande joie que l'orientation actuelle 


de l'œuvre d’évangélisation se fait dans le sens 


d’une conception vraiment vitale du Corps mys- 
tique du Christ, selon laquelle toute la commu- 
nauté paroïssiale se regroupe et s'exprime dans le 
Christ qui vit en elle. 

Le prêtre qui a charge, de par son sacerdoke, 
de donner vie et vie abondante à cette commu- 
nauté paroissiale, est invité par là même à faire 
de sa propre vie intérieure, et pour tout dire de 
sa sainteté, l'âme de son apostolat : «Qu'on nous 
envoie François d'Assise et nous aurons des chré- 
tiens par millions ! » 


Après le Congrès. 


De $S, Exc. Mgr Feltin, archevêque de Bordeaux, 
dans l’Aquitaine (2. 5. 47.) 


Nous, ne voulons pas — actuellement du moins 


— revenir sur les conclusions du récent Congrès 


des Œuvres, mais simplement noter 
réflexions encourageantes qui, à nos 
dégagent heureusement de ces assises. 

1. Les prêtres étrangers, qui ont assisté au 
Congrès, nous ont répété leur admiration pour le 
zèle apostolique qui anime le clergé français. Ils 


trois 
yeux, se 


l'esprit agressif ou blessant; il 
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ont été très frappés par les initiatives qui sont 
prises avec courage, par resp missionnaire qui 
suscite tant d’élan sacerdotal. 5 

Sans doute, les rapporteurs ou, conférenciers 
étaient des pionniers de l’évangélisation. Leurs 
activités ne sont pas à copier partout. Les 
tableaux qu’ils ont quelquefois. brossés sur la 
déchristianisation de certains milieux ne sont pas 
l'expression d’une situation française à généra- 
liser jusque dans les détails. Les expériences 
qu’ils ont tentées, les remèdes qu’ils ont proposés 
sont à reprendre avec toutes les adaptations 
nécessaires. 

Mais il reste que le Congrès a bien donné 
l’image du bouillonnement des idées apostoliques, 
qui se manifeste en France, et du bon esprit qui 
dirige tous ces prêtres, soucieux avant tout 
d'étendre le règne de Notre-Seigneur et prêts 
à tous les sacrifices, à toutes les générosités sur- 
naturelles pour y parvenir. 

2. — L'union du clergé et du laïcat, pour une 
action commune, dans tous les domaines de 
l’évangélisation, s’est aussi affirmée avec une 
attention particulière. 

Tous les participants ont bien montré, par leurs 
interventions, qu'ils ne voyaient plus l'Eglise 
comme une Société où le clergé porte seul toutes 


‘les responsabilités ; mais comme une commu- 


- nauté à divers échelons, où les laïques doivent 


jouer un rôle actif, avec des tâches déterminées, 
pour un apostolat qui leur est propre et qu’ils 
sont seuls à pouvoir exercer, ou pour des fonc- 
tions temporelles dont ïils peuvent décharger 
avantageusement le sacerdoce. 5 

Ce fut assurément une des grandes préoccupa- 
tions, en ces dernières années, sur tous les plans 


de l'Action catholique, d’accroître et de préciser 


le rôle du laïcat, La question était souvent diffi- 
cile à saisir et à régler pour quelques-uns. Elle 
semble de mieux en mieux comprise, En tous 
cas, le principe de cette participation des laïques 
n’est plus mise en doute ; ils ont à prendre toute 


leur place dans la vie de l'Eglise. 


3. — La paroisse, que d’aucuns supposaient 


_ délaissée devant les activités des mouvements 
d'Action catholique, reprend aussi toute sa valeur 


dans les méthodes actuelles d’évangélisation. 
On conçoit mieux qu’il ne suffit pas d’in- 
fluencer ou de convertir quelques individualités, 


- car celles-ci risquent fort de retomber en leurs 


errements passés, si elles ne sont pas soutenues 


par un cadre paroissia]l bien vivant. 


Se es 


. Cest bien sur toute la paroïsse qu’il faut agir. 


_ Ce sont tous les milieux qui la constituent qu’il 


faut travailler. C’est toute la communauté parois- 
siale qu’il faut vivifier et animer par un grand 
esprit de charité. ; 

_A un échelun plus élevé, c’est le doyenné qu’il 
importe d'organiser si l’on ne veut pas voir une 
paroisse en progrès se stabiliser assez vite dans 
son ascension sous l'influence fâcheuse des 


paroisses voisines en état de stagnation. 


-_ Toutes les formes d’activité apostolique qui 
ont été présentées en arrivent à cette nécessité 
de rompre avec des vues trop individualistes pour 
envisager, sur tous les plans, la formation 
d'équipes agissantes, qui seront les éléments 
constitutifs d’une vraie communauté chrétienne. 

Puissent ces réflexions encourageantes, issues 
des travaux du Congrès, trouver leurs applica- 
tions pratiques pour le développement de notre 
vie diocésaine. 


Evanzsélisation 47... 


Sous ce titre, S. Exc. Mgr Terrier, évêque 
de Bayonne, dégage les grandes idées et les 
principaux enseignements pratiques du Con- 
grès de Bordeaux : Association du clergé et 
du laïcat, équipe sacerdotale, présence néces- 
saire de l'Action catholique dans la paroisse : 


« Documentation Catholique » : 


« Evangélisation 47 ». C’est en vue d'étudi 
sujet que près de 2 000 prêtres, auxquels S'étaien 
joint un bon nombre de laïques, se sont réunis 
pendant trois jours, à Bordeaux, du 8 au 12 avril 
Leçons faites par des maîtres de la pensée et de l 
l’action, discussions animées où chacun pouvait . 
émettre ses idées, carrefours innombrables où se 
faisait la mise en commun d’expériences extrême- 
ment variées. ont permis que le problème ait été 
envisagé sous tous ses aspects et approfondi sur. 
beaucoup de points. Le résultat de cette rencontre. 
sera certainement un progrès dans l'œuvre | 
d’évangélisation. | 

Mais peut-il y avoir progrès dans l’évangélisa- | 
tion ? L’Evangile n'est-il pas définitf, immuable, | 
éternel ? Sans doute, mais l’évangélisation n’est. 
pas l'Evangile. L’évangélisation est une œuvre. 
humaine. C’est l'effort pour diffuser l'Evangile, le | 
faire pénétrer dans les esprits et dans les mœurs. | 
L'Evangile est la lumière qu’il s’agit de répandre,” 
L'évangélisation est le « système d'éclairage » 
employé dans ce but. Nul doute, dès lors, que, 
l’'évangélisation ne doive constamment s'adapter. 
aux besoins des esprits, pour se rendre plus effi- 
cace et plus pénétrante. C’est une œuvre qui doit. 
évoluer avec l'humanité. . Û 

D'ailleurs, que l’évangélisation nécessäire à. 
notre époque doive être particulièrement fidèle 
à l'Evangile éternel, ce fut l’une des grandes idées 
du Congrès. On y a proclamé maintes fois que. 
le souci des apôtres d'aujourd'hui doit être de. 
faire toujours transparaître l'Evangile lui-même 
dans son authenticité, dans sa plén.tude. On a été” 
sévère pour une présentation de la religion trop. 
modelée sur la théologie spéculative et savante, 
par là inassimilable par le plus grand nombre des. 
esprits actuels. On a mis en parallèle le caractère 
abstrait, et par conséquent irréel, de certains . 
exposés de dogme ou de morale avec l’enseigne-. 
ment concret et réaliste de Jésus ou des apôtres. 
On a demandé avec insistance que la catéchèse et: 
la prédication fassent ressortir le développement. 
progressif du plan divin sous la forme d’une 
incomparable histoire : celle qui a commencé 
à la création et qui se terminera à la cité éter- 
nelle en passant par l’Incarnation, la Rédemption, 
l'Eglise. Cette pérspective permet de faire entrer. 
l’histoire de chaque homme dans la grande his- 
toire de l’humanité rachetée et unie à son Rédemp- 
teur. La religion a vraiment alors un intérêt per- 
sonnel pour chacun. Il y‘yoit sa destinée engagée. 
Ce n’est plus une «& construction » intellectuelle 
qu'on l'invite à regarder : c’est un drame dans 
lequel on lui montre qu’il est engagé. : 

Un autre caractère de l’'évangéusation actuelle 
qui s’est nettement affirmé dans le cours du Con- 
grès, c’est qu’il ne peut y avoir évangélisation effis 
cace si ce n’est dans une association : celle du 
clergé et du laïcat, On ne peut plus douter que le | 
sort de l'Evangile dans notre société dépendra de 
la façon dont prêtres et laïques sauront travailler 
ensemble. Cela est évident pour qui se rend. 
compte de l’influence grandissante qu’exercent les 
institutions temporelles sur la mentalité des 
hommes d'aujourd'hui, institutions dans lesquelles 
le prètre ne peut entrer ni agir, où seuls les laïques 
chrétiens peuvent représenter l'Evangile. 

D'ailleurs — et c’est le grand signe d'espoir — 
nous voyons les laïques chrétiens prendre de plus 
en plus leur place et assumer leurs responsabilités | 

1 


is 


dans l'œuvre d’évangélisation. Je pense que rien 


n'a été aussi émouvant, dans le déroulement du 
_ Congrès, que la conférence de Mme Lambert, 


mère de six enfants, ayant à côté d'elle sur la 
scène son mari et parlant à un auditoire de prêtres 
de ce que les foyers ruraux attendent du ministère 


 sacerdotal. Tous les auditeurs ont compris à tra- 
vers ces paroles simples et directes qu’animait 


une conviction intense et contenue, ce qu'il y a 
d'unique et d’irremplaçable dans le témoignage 
donné en faveur de l'Evangile du Christ par un 
foyer chrétien. Je suis certain que tous les curés 
de paroisses qui étaient là ont rêvé de voir se 
lever, au-dessus de la masse parfois si amorphe 


+ de leurs fidèles, quelques-uns de ces foyers vrai- 


ment témoins de l'Evangile. Ils auront aussi 
retenu ce que réclame d'eux, prêtres, cette montée 
des laïques chrétiens : compréhension, attention, 
aide spirituelle très substantielle. 


rable de la vie même du prêtre — on peut dire 
que tout le Congrès a mis en évidence l’équipe 
sacerdotale. L'expression est revenue à tout ins- 
tant. Les expériences et réalisations se multiplient 
dans une grande variété. Ici, ce sont les prêtres 
d'une même paroisse — curé et vicaires — qui 
s'unissent en une équipe fortifiée par la vie com- 
mune. Le modèle de ce genre est l’équipe de 
M. l'abbé Michonneau et de ses vicaires. Ailleurs, 
dans les campagnes, c’est un groupe de prêtres 
menant la vie commune et évangélisant plusieurs 
paroisses. Ailleurs, les prêtres vivent chacun dans 
son presbytère, mais établissent entre eux une 


nions pastorales. C’est le type qui tend à se déve- 
lopper partout, du doyenné communautaire et mis- 
sionnaire. On nous cite déjà de beaux exemples 
de doyennés ainsi organisés. La vie du prêtre y est 
beaucoup plus intéressante et son ministère plus 
efficace. De toutes façons, la vie et l’action du 
prêtre évolue vers la forme de l’équipe sacer- 
dotale. 

On pouvait s’y attendre : au cours du Congrès, 
il a été souvent question de la paroisse. On a 
reconnu qu’elle est le cadre de l’évangélisation. 
Mais on a signalé le danger qu’il y aurait si ce 
cadre était trop rigide et trop fermé. Devant 
l'échec et la ruine d’un très grand nombre de 
paroisses qui n’ont plus que le nom de paroisse, 
on reconnaît la nécessité pour la paroisse de s’as- 
souplir pour correspondre aux besoins actuels. 
Piutôt qu'un cadre qu’elle soit un foyer, un 
foyer d’évangélisation, c’est-à-dire de vie évangé- 
lique juste et fraternelle. A travers des expé- 
riences multiples apparaissent peu à peu les traits 


‘de la communauté paroissiale telle qu’elle doit 


être désormais, telle qu’elle sera, nous l’espérons. 

En particulier, si elle veut être ce foyer d’évan- 
gélisation, la paroisse devra réaliser l'association 
active dont nous parlions plus haut entre le sacer- 
doce et le laïcat. Les paroisses qui « remontent » 
et qui sont assez solides pour tenir dans la lutte, 
sont celles dans lesquelles les paroissiens sont 
appelés à prendre des responsabilités et des ini- 
tiatives. Par là seulement ils sont vraiment inté- 
ressés à la paroisse et intégrés en elle. Et, d’autre 
part, ces paroisses, en mettant en action des mili- 
tants laïques aussi nombreux que possible, en les 
formant à l'esprit de service, en les éduquant chré- 


… tiennement fournissent aux communautés natu- 


« Action Catholique » 


Quant à l’action du prêtre — d’ailleurs insépa- 


liaison étroite et permanente, grâce à des réu- 


—— 650 
relles et aux institutions temporelles ceux qui | 
y représenteront l'esprit de l'Evangile. Pour rem- 
plir ce rôle, il est évident que la paroisse ne peut 
pas compter uniquement sur elle-même. Les mou- 
vements de l'Action catholique lui sont rigoureu- 
sement nécessaires. Une paroisse qui ne s'ouvre 
pas à l'Action catholique et qui s’isole, se con- 
damne à un piétinement et à une stagnation qui 
se tourneront un jour en désastre. Ce n’est plus 
là une sorte de « prophétie » faite par ceux qui 
ont la charge de l'Action catholique; c’est un 
fait qui, hélas ! a pu déjà souvent être constaté. 
Puisque le Congrès de Bordeaux était un Con- 
grès de prêtres, la fonction du prêtre dans Ja 
paroisse y a été longuement étudiée. On y a cons- 
taté que cette fonction elle-même évolue en même 
temps que la paroisse, Evidemment, à la base de. 
tout le ministère du prêtre, il y a son action dans 


le don de la grâce par les sacrements. Jamais le 


prêtre n'y apportera assez de soins. On a plus 
d'une fois, au Congrès, évoqué ce que représente 
la sainte Messe célébrée avec dignité et piété, 


une belle liturgie, la visite des malades régulière 


et rayonnante de charité et tous les sacrements 
administrés dans les règles prescrites et l'am- 
biance convenable. C’est de l’authentique évangé- 
lisation. 
voulue par le Christ et par l'Eglise, de la propa- 
gation de l'Evangile. Mais on a montré aussi 


A 


l'obligation actuelle pour le prêtre chargé d'âmes, 


d'organiser la communauté paroissiale de façon 
qu’elle soit elle-même un témoignage vivant et 
collectif de foi et de charité; l'obligation de 
former dans la paroisse, en utilisant les moyens 
que donne l’Action catholique des chrétiens et des 


chrétiennes d’une telle qualité que, par eux et par 


elles, soient influencés dans le sens de l'Evangile 
tous leurs milieux de vie. Le zèle sacerdotal ne 
peut pas s’interdire ces perspectives. 

« Evangélisation 47 ». Quel que soit l'aspect 


sous lequel on envisage cette œuvre gigantesque, 


quel que soit l'effort de renouvellement des mé- 
thodes qui soit exigé, on aboutit toujours à cette 
conclusion 
mesure où les âmes engagées dans cette entre-. 
prise spirituelle — âmes de prêtres ou de laïques 
— seront elles-mêmes « pleines de l'Evangile ». 

Pour évangéliser, il faut avoir en soi l'Evangile. 


: 41 faut le connaître, s’en inspirer, s’en nourrir. Il 


faut chaque jour pousser plus avant sa propre 
évangélisation, avec ce mot admirable Tout 
l'Evangile dans toute la vie (1). à 


|  LÉON-ALBERT TERRIER, 
évêque de Bayonne, Lescar et Oloron. 


(1) Bulletin diocésain Bayonne (17. 4. 41). 
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— Beauté et grandeur du sacerdoce. Aux jeunes, par 
le R, P. Quirranp, C. SS. R. — Vol. 13 X 20 cm. 
312 pages, 20 gravures, prix 220 francs. Editions 
Salvator, Porte du Miroir, Mulhouse. ÿ 

Quatrième édition d’un ouvrage honoré de 
45 approbations épiscopales. Vingt entretiens avec 
vingt histoires vécues. Un outil de premier ordre 
pour aider au recrutement sacerdotal : il met en 
pleine lumière, aux yeux des jeunes gens, la beauté 
et la grandeur du sacerdoce catholique. 


— Haut les ailes. À ceux qui pâtissent, par Myriam 
DE G. — Brochure 12 X 19 cm., 48 pages. 36 francs. 
Editions Salvator, Mulhouse (Haut-Rhin). S £ 

Pour aider ceux qui souffrent à venir en aîde aux 
bien portants, à leurs concitoyens et aux malheu- 
reux de fout genre, 


On a parlé de la prédication, forme 


l'évangélisation se fera dans la - 
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‘ Le 22 février 1947, au poste de la radio natio- 
nale portugaise, S. Em. le cardinal Cerejeira, 
patriarche de Lisbonne, a adressé aux Por- 
tugais une instruction sur le thème : Christia- 
nisme et communisme. Ce discours, qui 
a l'allure d’un exposé de principes accom- 
pagné. d’une vigoureuse exhortation aux 
catholiques de vivre pleinement leur foi, 
revêt une importance spéciale dans les cir- 
constances actuelles. Sous la signature de 
H. Brachet, la Croix (17. 4. 47) a publié de 
nombreux passages de cette instruction pas- 
torale. 


La crise actuelle. 


Dans la crise actuelle que traverse le monde — 
« la plus grave peut-être, a dit récemment 
Pie XII, qu'ait subie l’humanité depuis les ori- 
gines du christianisme », — beaucoup voient, sans 
risque d’erreur, la douloureuse démonstration que 
le monde ne peut subsister dans l’ordre, la 
dignité, la liberté, la justice et l'amour s’il aban- 
donne les enseignements du Christ. 

Si un écrivain anglais a pu appeler la 
société actuelle « une chrétienté laïcisée », cela 
veut dire qu’elle souffre, agonise et mourra par 


suite de la diminution ou du manque de l'idéal : 


qui l’animait : la foi chrétienne. 3 

Le christianisme a apporté à la civilisation des 
valeurs et des aspirations, une nouvelle vie 
morale, que l’homme moderne juge inséparable de 
la conception de la personne humaine, mais qui, 
en fait, ne naissent et ne se maintiennent qu’en 
terrain chrétien. | 

Le fossé qui sépare les deux camps s’élargit de 
plus en plus et l’on commence déjà à voir que 
lapostasie du christianisme conduit à la négation 
de Dieu et de l’homme. Par elle se perd le fruit 
de vingt siècles d'histoire chrétienne. L’antiquité 
païenne, avec ses formes d’esclavage, de tyrannie, 
de dureté, réapparaît, hélas! maintenant, mais 
cette fois pourvue de toutes les ressources de la 
science. Hier, le racisme réduisait l’homme à un 
animal ; aujourd’hui, le communisme, mais uni- 
versel, attirant, réduisant l’homme à une machine. 

Le dilemme est posé : ou le christianisme ou 
le communisme. Aucun moyen d'y échapper. Ou 
la société se tournera sincèrement vers l'Eglise 
du Christ, en se rénovant et en réalisant l’Evan- 
gile, ou le communisme finira par triompher dans 
le monde, sans détruire, c'est certain, l'Eglise qui 
a des garanties divines, mais en détruisant la 
société civil sée telle que nous la concevons : dans 
la liberté, dans la charité, dans la vérité, dans la 
diversité. 

Un illustre écrivain français rappelait naguère 
au microphone de l’émission du Vatican la phrase 
que lui avait dite un communiste : « Ou nous, ou 
vous ! » Vous, cela signifie les catholiques. 

En effet, seule l'Eglise s'oppose à la vague uni- 
verselle du communisme, comme une organisa- 


(1) Traduit du portugais par J. THOMAS-D’HOSTE, d’après 
le texte publié dans Novidades (23. 2, 41). 
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CHRISTIANISME ET COMMUNISME 


Instruction pastorale de $, Ém, le cardinal Cerejeira, Patriarche de Lisbonne (] | 


‘de la révolution sociale et, par elle, d’une huma- 


tion, comme une doctrine, comme une vie, comme 
une foi capable de le vaincre. C’est pourquoi il 
concentre contre elle toute l’armée de ses mili- 
tants. 


Le mythe communiste. 


Le communisme est la dernière conclusion d’une | 
thèse, thèse fausse, matérialiste. Il fait de la 
science une religion et se propose d'opérer uni- 
quement par le règne scientifique de la nature, le 
salut de l’humanité. Il n’accepte pas la Rédemp- 
tion divine, follement confiant en la réalisation 


nité nouvelle: “| 
Le communisme méconnaît la nature humaine: | 
Dans son épais matérialisme, il réduit l’homme 
à n'être plus qu’une machine économique. Il rejette 
les certitudes de l’histoire humaine et de ‘la Révé- 
lation divine, qui nous démontrent la réalité de 
l'esprit. = SES 
Bien  qu’enracinée dans l’économie, comme 
l'homme est enraciné dans la chair, la vie de 
l'humanité ne se réduit pas à l’économie. Quand 
bien même il serait possible de réaliser le mythe 
de l'égalité dans l’abondance, les problèmes et les 
aspirations morales de l’humanité continueraient 
toujours de s'affirmer insatisfaits sans le Christ 
Et ainsi, méprisant la véritable nature de 
l’homme, le communisme ne peut apporter qu'à 
travers la ilamme des incendies et le sang des 
victimes, les formes nouvelles de « déshumanisa- 
tion ». Le mirage du paradis de la société com- 
muniste commence par détruire l’homme ; au lieu 
du paradis promis, il entraîne nécessairement avec 
soi l'esclavage, la tyrannie, la ruine. 
Le communisme est, avec le capitalisme, le: 
fruit et le châtiment du matérialisme de notre: 
temps, ainsi qu’on l’a déjà affirmé. Les sociétés ; 
contemporaines, en général, ont tenté de recons- : 
truire la tour de Babel d’une civilisation qui ne: 
veut pas reconnaître le Sauveur. Bien que chré-. 
tiennes dans leur origine, elles cherchent à orga- 
niser la vie publique comme si le Christ n'avait | 
pas vaincu le monde. « Il est la lumière de tout! 
homme venant en ce monde », dit saint Jean, et! 
les hommes Etat ne parlent presque pas de lui.. 
Le communisme rappelle l'invasion des Bar- 
bares. L'Empire romain gardait l’héritage du génie 
créateur d'Athènes et de Rome, mais il n’en vivait 
pas. De nouveaux barbares menacent la civilisa- 
tion chrétienne. Leurs hordes ne sont pas seule- 
ment aux frontières des sociétés chrétiennes, elles 
sont dans leur sein. Le communisme mobilise: 
à son profit l'esprit révolutionnaire du monde. Il 
constitue une menace pour toutes les nations. 
Jamais, dans l'histoire, ne s’est présentée pareille: 
Organisation universelle contre Dieu et le Christ. 


La Russie, patrie de la révolation ‘sociale. 


Les communistes voient en la Russie soviétique: 
la patrie messianique de la révolution sociale ee + 


le monde. IIS lui obéissent aveuglément, pensant 
ainsi servir l’avènement de la nouvelle société pro-- 
| 


| 
| 
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‘létarienne. A leurs yeux, la Russie n’est pas à la 
tête d’un nouvel empire ; elle est plutôt à la tête 
d’une révolution universelle. 

- Is se trompent donc ceux qui jugent le com- 
munisme russe converti en simple impérialisme 
politique de caractère national, Sans nier les 
contradictions avec la doctrine léniniste, impo- 
sées par la force inéluctable de la nature aux réa- 
lisations soviétiques, et sans douter de la possi- 
bilité d’une transformation radicale de la poli- 
tique russe — n'est-ce pas une grande espérance 
pour le monde chrétien que la prophétique annonce 
venue de Fatinia, de la conversion de la Russie ? 
— rien ne permet de croire qu'elle ait renoncé 
au sentiment messianique de la lutte internatio- 
nale du prolétariat. Pour l’orthodoxie léniniste, 
elle est encore cette espèce d'Etat internatio- 
pee qui réalise les tâches du prolétariat mon- 
ial. 

Dans les attitudes politiques du communisme 
international, tout devient clair, dès que l’on exa- 
mine la doctrine et. la méthode qui constituent 
l'Evangile de cette mystique marxiste. On parle 
parfois du réalisme brutal des dirigeants, c’est 
plutôt, de leur part, fidélité aux principes. Il 
n'y a pas là du génie, il y a de la logique; ïül 
n'y a pas de la cruauté, il y a calcul froid. 


La doctrine et la méthode du communisme. 


Quelle est donc la doctrine du communisme ? 
Partant du matérialisme historique de Karl Marx, 
il crée l'illusion que l’abondance dans l'égalité 
amènera un monde nouveau. Pour la réaliser, il 
faut détruire les classes, que les communistes 
appellent indistinctement exploiteuses, et avec elles 
les institutions qui les soutiennent propriété, 
familles, patrie, religion, morale. La liberté éco- 
nomique de tous les hommes produira nécessai- 
rement la paix, la liberté, la félicité humaines. 

Assurément — notons-le dès maintenant — la 
réforme sociale contre les injustices de la société 
capitaliste, dans le sens de libération économique 
et d’élévation intellectuelle, morale et politique du 
prolétariat, ne peut avoir pour base le matéria- 
lisme marxiste. L'Evangile de Jésus-Christ la 
fonde, la réclame et la réalise. mieux que Le 
capital et Le travail de Marx. Le communisme est 
né avec le péché originel d’un matérialisme Bros- 
sier et il ne peut s’en déprendre sans cesser d’être 
ce qu’il est. 

Et quelle est la méthode communiste ? Lénine 
l'a indiquée et c’est ce qui en fait principalement 
le côté original. La méthode c’est « la dictature 
du prolétariat ». Elle consiste à s'emparer de 
l'Etat comme « appareil spécial, machine spé- 
ciale d’écrasement » (ce sont les expressions 
textuelles employées froidement par Lénine), pour 
détruire toute les survivances de la société capi- 
taliste et préparer la nouvelle société communiste. 
« Il faut, déclare le créateur de la Russie sovié- 
tique, que l'avant-garde des opprimés s'organise 
en classe dominante pour l’écrasement des oppres- 
seurs. » L'Etat, donc, dans les mains de l’avant- 
garde communiste aguerrie, devient l'instrument 


- impitoyable de la révolution sociale. 


_ Ceux qui se scandalisent de l’activité des partis 
et du gouvernement commun'stes — violation des 
règles morales de la part des uns et violation du 


“ droit et de la liberté de la part des autres — 
»… ignorent ou oublient que les communistes n’ont 


« Action Catholique » 


pas la même échelle de valeurs que les chrétiens ; 
les mots sont communs, mais signifient des choses 
différentes. 


L’équivoque du mot démocratie. 


Le mot démocratie en est un exemple typique. 
Tous se réclament d'elle ; ils l’entendent cepen- 
dant de manière différente et même opposée. Au 
nom de la démocratie, on persécute l'Eglise et on 
méprise la justice, en condamnant, par exemple, 
à la prison, sans lui garantir de défense, l’arche- 


vêque de Zagreb ; en son nom, des gouvernements : 


imposés par l'étranger dominent tyranniquement 
leurs pays et accusent l'Espagne catholique ; en 
Son nom, il est permis de s’allier à l’Allemagne 
pour dépecer une nation pacifique et de condamner 
l’ancienne alliée pour crime de droit commun. 

Il est certain que, depuis longtemps, les auteurs 
socialistes l’emploient comme Karl Marx et Lénine. 
Mais si le mot est le même dans la bouche du 
communiste ou du chrétien, la réalité est diffé- 
rente. Pour tous les deux, il veut signifier l’abo- 
lition de l’exploitation_de l’homme par l’homme, 
la participation des masses aux biens de la civili- 
sation, 
civique du prolétariat. Mais, pour le communiste, 
il signifie encore : la destruction de la propriété 
individuelle, de la famille, de la patrie, de la reli- 
gion ; la négation des libertés et des droits indi- 
viduels ; le gouvernement oligarchique au sérvice 
du prolétariat, Démocratie, pour le communiste, 
se résume, en fin de compe, en ceci : dictature 
d’une minorité au service d’une classe. Pour le 


chrétien, le mot démocratie implique la limitation 
de l'Etat, l'égalité devant la loi, le pluralisme 


social, la garantie des droits de la personne 
humaine, le respect de la liberté individuelle, 
l'acceptation des vertus morales, le pouvoir au 
service du bien, la participation de tous à la ges- 
tion publique. | 


Incompatibilité 
entre le christianisme et le communisme. 


Il n’y a donc pas de conciliation possible entre 
le christianisme et le communisme historique. Les 
communistes orthodoxes repoussent délibérement 
le Sauveur unique qui est Jésus-Christ. Ils pos- 
sèdent comme nous toutes les ressources de la 
science et de la technique contemporaines. Ce qui 
nous sépare et nous oppose radicalement, c’est la 
conception de la vie, c’est l’idée de l’homme, c’est 
le problème de Dieu et de l’âme humaine, c’est 
l'Evangile de l'amour. Entre le communiste athée 
et le chrétien, il n’y a pas seulement toute la dis- 
tance de l’homme au Christ, mais encore celle de 
la connaissance de l’âme humaine, telle que la 
virent les philosophes païens eux-mêmes. Toute la 
dimension de l’homme les sépare. 

Cette séparation est encore aggravée par 
l’'athéisme militant, par cet esprit de haine, de 
révolte de cupidité qui lâche les rênes à la 
révolte des instincts. 

Cependant, il est juste de confesser que, outre 
ce vin nouveau d'esprit révolutionnaire qui donne 
au communisme sa virulence, il est alimenté par 
une source riche de sentiment idéaliste, d'amour 
pour le peuple et de généreuse indignation contre 
le sort injuste imposé au prolétariat par la société 
actuelle. 
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On ne peut s'empêcher de lui reconnaître de 


l’'humanisme latent dans l’acuité avec laquelle il 

ressent l'infériorité humaine du prolétariat et la 

dureté de sa lutte pour l'existence. On pourrait 

même y voir du christianisme inconscient, non 

rs seulement en cela, mais encore dans le sentiment 

vif, tragique même de la fraternité à l'égard des 
pprimés. : 

Ïl ne sera pas non plus osé d'avancer que dans 

le violent antichristianisme de beaucoup de com- 

 munistes qui n’approfondissent pas les bases phi- 

losophiques du marxisme, on trouve, à la racine, 

le scandale que leur cause un christianisme faux 

ou médiocre, soit chez tant de catholiques qui ne 

vivent pas chrétiennement, soit au sein d’une 

société qui se proclame encore chrétienne, alors 

que, en bien des points, elle a déjà cessé de l'être. 


Pareil antichristianisme pourra parfois être 
presque du christianisme déçu. DE 
2 Il ny a que deux manières qui ne s’excluent 


_ pas, qui se complètent plutôt, de vaincre radica- 
lement cet antichristianisme, je veux dire de le 
Ds vaincre dans les âmes de bonne volonté. L’une 
| consiste à lui enlever ses armes de conquête en 
| réalisant les réformes de structure capables d’as- 
surer la justice sociale ; l’autre à former chrétien- 
nement les esprits en les immunisant contre la 
grossière ivresse du moût marxiste. à 
L'œuvre de justice sociale mettra à nu ce que 
le communisme cache quand il s’avance traîtreu- 
sement, la main tendue : son grossier matéria- 
lisme. Sans les ailes humanitaires avec lesquelles 
il se travestit en ange de lumière, il apparaîtra 
avec toute la laideur de son satanisme antichré- 
tien et antihumain. 


Nécessité de la réforme économico-sociale. 


Mais cette œuvre, il est urgent de la réaliser 
L'un des mérites du marxisme a été de mettre en 
évidence l'importance des conditions matérielles 
_ + dans la vie individuelle et collective. Elles ne sont 

pas tout, mais elles constituent l'élément essen- 
tiel pour le développement humain normal. Sans 
base économique suffisante, l’homme ne peut 

. atteindre cornplètement sa destinée temporelle, 

_ c'est-à-dire vivre suivant les exigences de la con- 

ception de la personne humaine, ainsi que l’a déjà 

enseigné saint Thomas d'Aquin. 
GE On ne peut nier que dans le royaume du libéra- 
lisme issu de la Révolution française, la liberté 
ait servi à la concentration des richesses dans les 
mains d’un petit nombre et à l’avilissement d’une 
crande multitude, que sont les masses populaires. 

Et cela explique que l’amour de l'élévation éco- 

nomique supplante en elles l’amour de la liberté, 

en les induisant à la tentation violente de la dic- 
_tature communiste. Notre liberté bourgeoise n’a 
_pas su assurer à tous les hommes ce minimum 
matériel indispensable à la sécurité, à l’indépen- 
dance et à l'élévation de la personne humaine. 

Ainsi que l’a dit le Pape Pie XIT à l’occasion du 

Cinquantième anniversaire de l’Encyclique Rerum 

novarum : « La majorité des hommes ne peut 

observer les préceptes divins, toujours et dans tous 
les cas inviolables, sinon au prix d’actes héroïques 
de vertu. > : 

La dictature prolétarienne tuerait la liberté, mais 
ne sauverait pas les prolétaires ; avec la liberté 
efle tuerait aussi l’homme. Les prolétaires du 
régime libéral-capitaliste en viendraient à être les 
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esclaves de l'Etat. Les choses se passer: 
comme dans le chant d'Homère cité par un 
vain français : la déesse Déméter, dans le sile 
de la nuit et dans les secret des portes Ve | 
prend du berceau moelleux, dans ses mains Sacri= | 
lèges, l’enfant de la reine Métanire (1) et, désireuse Ë 
de le transformer en dieu, place la petite créa- | 
ture dans un lit de charbons ardents ; l'Etat com- : 
muniste fera passer pas l'épreuve du feu et du | 
sang l’humanité mais au lieu de la transformer 
en divinité, elle n’obtiendra pour finir qu'un 
cadavre. 


L'Église, garantie de salut. 


Il n’en sera pas ainsi, car de même que la reine » 
Métanire accourut aussitôt, alertée par son ins- | 


y 


tinct maternel, pour préserver son fils du martyre ? 
des braises sur lesquelles la fausse déesse préten- 
dait l'immoler, de même l'Eglise du Christ — la, 
Sainte Mère l'Eglise, la seule qui a le pouvoir de : 
convertir les hommes en enfants de Dieu par le : 
feu du Saint-Esprit — protégera sans cesse ét | 
sans crainte l’humanité du cruel et inefficace : 
sacrifice. 

Elle sauvera en même temps la liberté et lai 
personne humaine en obtenant que celle-ci soit suf- - 
fisamment garantie sur tous les plans de la vie : à 


Vie économique, sociale, culturelle, politique, reli- = 


gieuse. Cela ne pourra être réalisé que par des 
moyens chrétiens, c’est-à-dire, dans l’ordre de la: 
justice et de la charité, par un ajustement pro-- 
gressif et constant des lois et des institutions à la: 
fin temporelle et surnaturelle de l’homme. Cela: 
demande donc de la bonne volonté, de l'effort, des 
sacrifices et, avant tout, de la fidélité à l'idéal! 
chrétien. Comme la nature, l'Eglise construit avec 
patience et obstination, au contraire des méthodes! 
marxistes, plus mécaniques que vitales, ati 
déchaînent des forces anarchiques de destruction, Ù 


causes de ruines et de larmes. 

L'esprit chrétien, malgré le péché originel, est! 
nécessairement optimiste. [1 croit que Dieu a ac-! 
cordé à l’homme, par la création et par lai 
Rédemption, tout ce qui était nécessaire à la réa-.| 
lisation de sa destinée. L’histoire, j'entends l’his-W 
toire de l’œuvre du christianisme, est ainsi, en: 
quelque sorte, le développement de l’Incarnationi 
de Dieu dans l’humanité. Le chrétien qui ne tra-! 
vaille pas au progrès social trahit son esprit. | 

Cela signifie que le christianisme comporte touti! 
un programme d’élévation et de libération del 
l’homme. Le programme social des grandes Ency-! 
cliques Rerum novarum et Quadragesimo annol 
nest pas autre chose que l’application des prin- 
cipes chrétiens au monde moderne du travail ‘il 


s'inspire de la doctrine concernant l’homme et sa! 
destinée. ' 


Le programme social chrétien. 


Les derniers Papes ne se sont pas lassés de Ï 
rappeler et d’insister sur sa réalisation. Ce n’est 
pas la loi de Dieu, résumée dans la justice ef 
dans l'amour, qui doit être subordonnée aux lois 
et institutions humaines. C’est à celles-ci à se 
modeler sur elle, même s’il en coûte des sacrifices 
à certains ; et c’est le devoir de tous, gouvernants 


(1) H's’agit, d’après la mythologie grecque, dé Mét 1 
femme de Kelens, roi d’Eleusis et née de Triptolème-%o) 
légendaire d’Eleusis, inventeur de l’agriculture, (N. D. a 
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we. pue une vigueur Arte — qui scandali- 
Sera beaucoup de catholiques dépourvus de l’es- 
prit catholique, — le Pape Pie XI s'écrie dans 
son message radiophonique de Noël 1942 : 
« L'Eglise ne peut ignorer ou refuser de voir que 
d'ouvrier, dans son effort pour. améliorer sa con- 
dition, se heurte à un système social qui, loin 
d'être conforme à la nature, est en opposition 
avec l'ordre établi par Dieu et avec la fin qu’il 
a assignée aux biens de la terre. Quelque faux, 
condamnables et dangereux qu'aient été et que 
Soient encore les chemins suivis, quel homme, sur- 
tout quel prêtre ou quel chrétien, pourrait 
demeurer sourd au cri qui monte d'en bas, pour 
réclamer, dans le monde d’un D.eu juste, la justice 
et l'esprit de fraternité ? » Et il continue en for- 
mulant le principe fondamental du droit social 
chrétien : « La dignité de la personne humaine 
exige comme fondement naturel de la vie, le droit 
à l'usage des biens de la terre. À ce droit cor- 
respond l'obligation fondamentale d’accorder la 
propriété privée autant que possible à tous. Les 
normes juridiques positives qui règlent la pro- 
priété peuvent changer et en restreindre plus ou 
moins l'usage ; mais si elle veulent contribuer à la 
pacification de la société, elles devront empêcher 
que Fouvrier, père ou futur père de famille, soit 
condamné à une dépendance ou à une servitude 
économiques inconciliables avec les droits de la 
personne humaine. » (1) 

Les postulats fondamentaux de la paix et de 
Ja concorde sociale au sein de la société chrétien- 
nement organisée, peuvent se résumer dans ces 
paroles du Souverain Pontife prononcée en juin 
1943 : « Un salaire qui assure l'existence de la 
famille et soit tel qu’il rende possible aux pères 
l'accomplissement - de leur devoir naturel de 
procréer des enfants sainement alimentés et vêtus; 
» une habitation digne de personnes humaines ; la 
possibilité de donner aux enfants une instruction 
suffisante et une éducation appropriée et celle 
d'envisager et de prendre des dispositions pour 
le temps de crise, de maladie et de vieillesse. » (2) 
Dans un autre discours, du 11 mai 1945, presque 
deux ans après, le même Souverain Pontife parle 
+ de l_ « unité qui lie entre eux tous ceux qui col- 

laborent à la production », et il fait des vœux 
À pour que cette unité se traduise « par la fonda- 
# tion d’un ordre économique meilleur, d’une éco- 
ll nomie juste et saine et ouvre aux classes [abo- 
‘H rieuses le chemin vers l’obtention honnête de leur 
part de responsabilité dans la conduite de l’éco- 
‘Nt nomie nationale ». 


La sentence évangélique : 
l’homme ne vit pas seulement de pain. 


= Cependant, ne nous faisons pas d'illusions 
.N# quelque profondes et étendues que soient les 
4fe réformes appelées aujourd’hui réformes de struc- 
ture, quelque élevée que soit socialement et cul- 
ul turellement la classe des travailleurs : même si 


MM (1) Voir dans D. C., t. XLIII, col. 909, la traduction 
fn intégrale de ce radiomessage Con sempre du 24, 12. 42. 
\EAAN:"D: LR) 
(Mn. (2) Voir dans D. C., t. XLII, col. 289, la traduction 
AfPeiatéerale de ce discours du 13 juin 1943 prononcé à l’oc- 
“casion du 25° anniversaire de la consécration épiscopale 
du Pape devant 20 000 travailleurs. 
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cette utopique égalité dans le bien-être devenait 
un jour réalité, même alors le péril que le com- 
munisme représente de faire de lEtat une 
&« machine à écrasement » de tout ce qu’il reste 
d’idéal et de vie chrétienne, ne serait pas conjuré. 
_ Il ne paraît pas que soient exempts d'infiltration 
marxiste latente certains catholiques, qui ne voient 
dans le communisme qu’un mouvement exacerbé 
de transformation économique et de revendications 
prolétaires, et se montrent inclinés à croire que, 
une fois obtenu le bien-être matériel, 
et la concorde seraient assurés automatiquement. 
dis oublient ces catholiques, la leçon évangélique 
des Béatitudes : l’homme, pour fa.re bon usage des 
biens terrestres, même des biens nécessaires, doit 
purifier à tout moment son cœur par l’ascèse du 
détachement à leur égard; 
terre ne sera donnée qu’à ceux qui cherchent tout 
d'abord le royaume de Dieu; les autres, qui 
mettent leur cœur en elle, ne domineront jamais la 
nature ; ils en seront les esclaves. 

Nous allons même jusqu’à croire, comme le 


veau franciscanisme sauvera le monde en le puri- 
fiant de la gangrène de l’abject matérialisme qui 
le corrompt. La paix, la paix des esprits et des 
cœurs, et avec elle la véritable allégresse, ne sera 
obtenue que par-la mortification des appétits. En 
face de l’immensité des biens matériels que la 
science nous promet, ce qui peut sauver l’homme 


« un supplément d'âme ». 


l'Evangile. Dans le programme social chrétien, ce 
les conditions nécessaires à la vie humaine indivi- 


piscences dont a parlé l’apôtre saint Jean : l’or- 
gueil, la cupidité, la sensualité, seront toujours 
pour l’homme des sources d’injustice, de cruauté 
et de souffrance. Celui qui ne les domine pas, tue 
l'homme en lui-même et devient une menace pour 
la paix et la prospérité des autres. 

L'Eglise réclame l'instauration de la justice et 
de la charité sociales, non comme un expédient de 
lutte contre le communisme, mais plutôt comme 
une exigence de son ense.gnement relatif à Dieu 
et à l’homme ; mais elle ne place pas dans le 
bien-être matériel toute la destinée de l’homme ; 
elle enseigne même que la base de la parfaite 
liberté et du parfait bonheur chrétien est la vertu. 
dite « pauvreté spirituelle », c’est-à-dire le déta- 
chement, au moins de cœur, des biens terrestres. 
Et c’est ici que le fond satanique de révolte et de 
tyrannie athée du commun sme se révèle. Il mobi- 
lise assurément en sa faveur dans de nombreuses 
âmes le généreux amour du peuple et sa soif 
de justice ; mais plus fort encore est en lui le sen- 
timent de la haine. Dans le fond trouble de son 
athéisme, il fait appel à la rébellion de ce que le 
chrétien et l’homme doivent soumettre à la raison 
et à la foi et que le catéchisme nomme péchés 
capitaux : l’orgueil, l’ambit on, la luxure, la colère, 
l'envie. [1 incarne en soi l'esprit de Satan qui 
s'oppose à l'Eglise et au Christ. 


L’inévitable dilemme. 


Or, Satan n’est vaincu que par le Christ. Toute 
tentative d'arrêter l'invasion marxiste dans les 
cœurs est vouée tôt ou tard à l'échec, si ellé 
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le bonheur 


la possession de la 


philosophe Bergson, que seule une sorte de nou- : 


ce sera, suivant l’expression du même philoscphe? Ses 
Et ce supplément d'âme, seul peut le donner 
n’est pas la richesse que l’on préconise, mais bien É 


duelle, familiale, civile et morale. Les trois concu- 


079 


déprécie ou dévalorise le christianisme et l’Eglise. 
L’unique moyen de conjurer le prestige diabolique 


du mirage terrestre que suscite le paradis com- 


muniste est de former chrétiennement les âmes. 
Si la société actuelle, expurgée de ses vices, le 
capitalisme et le laïcisme, veut survivre, elle 
n’a qu’à restaurer dans les cœurs, dans les écoles, 
dans les lois et dans les institutions, l’enseigne- 
ment du Christ et l’obéissance à sa loi. Ainsi que 
le P. Sertillanges l’écrivait comme titre d’un de 
ses livres : « Ou Dieu, ou rien! » 

Je le répète : c’est dans l’incompatibilité fonda- 
mentale entre le christianisme et le communisme 
athée que réside tout le problème de Dieu et de 
l'homme. Dans son matérialisme grossier, la foi 
marxiste ne renoncera jamais à façonner dans la 
forge démiurgique de la technique un nouveau 
‘type d'homme, scientifiquement constitué, pour 
lequel ies mots : Dieu, vérité, morale, religion, 
n'auront aucun sens. : Oui, l’Antéchrist ne cessera 
jamais de combattre par tous les moyens l’œuvre 
de la Rédemption. 

Le dilemme est posé. L'écrivain anglais Belloc 
l'avait déjà formulé ou bien l’Europe et le 
monde se tourneront vers l'Eglise du Christ, ou 
bien ils retomberont dans une nouvelle période 
. de barbarie. 

L'Europe et le monde chrétien l’ont-ils com- 
pris ? Il ne serait pas difficile de découvrir dans 
presque toute la politique contemporaine, jusque 
dans les Etats. qui se targuent de rester fidèles 
à la civilisation chrétienne, l’infiltration de cer- 
tain marxisme larvé, par suite de la préoccupation 
exclusive d’agrandissement matériel. Le matéria- 
lisme contemporain triomphe ironiquement chez 
un grand nombre de ceux-là mêmes qui prétendent 
le combattre. La politique de l'esprit, si elle existe, 
n’accompagne pas celle du corps l’âme, prin- 
cipe efficace de toute rénovation et élévation 
humaines, n’est. pas suffisamment défendue et cul- 
tivée. Dans la balance des différents intérêts 
nationaux et humains, les valeurs spirituelles n’ont 
presque pas de cotation. 

Nous posons la question 
cessé d’être la base nécessaire de toute vérité, de 
toute morale, de toute société ? Quant au Christ, 
l'homme a-t-il découvert un autre maître qui 
détienne les paroles de vie éternelle ? Sera-ce 
peut-être cette « décence extérieure », cette poli- 
-tique conservatrice de maigre substance évangé- 
lique >» dont parlait récemment Maritain, qui 
opposeront de la résistance au pouvoir enivrant 
de l'hypnose communiste ? 

L’athéisme continue d’être la base de toute édu- 
cation en Russie. La religion chrétienne sera-t-elle 
la base réelle de l'éducation dans les pays encore 
appelés chrétiens ? 

Chez nous il a été décidé, comme on le devait 
à une population presque uniquement catholique, 
que la religion serait enseignée dans les écoles pri- 
maires et secondaires; mais cet enseignement, par 
la faute de l'Etat et de l'Eglise — de l'Etat qui ne l’a 
pas encore organisé dans des conditions efficaces; 
de l'Eglise qui n’a pas encore les professeurs suf- 
fisants et compétents, — n’est pas à la hauteur des 
circonstances présentes. La triste, l’inquiétante réa- 
lité est que l'enfance et la jeunesse presque tout 
entière, qui passent par les écoles, ne sont pas ins- 
truites de la religion chrétienne ou le sont insuffi- 
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Dieu àa-t-il donc. 


= 


samment. Et je crains que l’enseignement donné 


dans les classes de philsophie ne serve davantage à. 


détruire la religion et la morale dans le cœur des, 


élèves qu’à les former philosophiquement, ou que 


le moins qu’on puisse dire de lui est que, îré=, 


_ quemment, il se convertit en école de scepticisme 


En voyant une grande partie de la îleur de 
notre jeunesse désarmée moralement en face de 
l'idole tentatrice qui rend esclave son intelligence 
et exalte ses passions, un cri d'alarme et de dou 
leur. jaillit du plus profond de notre âme! 

Seul, le Christ pourra vaincre Satan. Mais un 
Christ vivant et vécu en nous, objet de foi et 
d'amour ; lumière et vie de l’âme; un Christ 
connu, aimé, servi. Ce ne seront pas de maigres 
règles d'hygiène morale qui passionneront les âmes 
fortes et ardentes et satisferont les esprits avides 
de certitude ; il faut davantage : la chaleur d’un 
cœur, la chaleur divine du Cœur de Jésus. 

Les communistes sentent bien qu’il n'existe au 
monde qu’une seule force capable de vaincre le. 
communisme 
poser une foi, une doctrine, un amour. C’est pour 
quoi ils disent : ou elle ou nous ! : 

Le devoir des catholiques. 

La crise mondiale actuelle exige des catholiques: 
un témoignage héroïque de vie chrétienne. Nous 
devons avouer qu’ils sont inférieurs aux exigences 


de l'Evangile. Cela parce qu’on n’a pas su vivre. | 


intégralement, ou parce qu'on n'a pas su se déta 


cher des cadavres de formes sociales mortes. Et ! 
cela est aussi une façon de ne pas vivre pleine» : 
ment, nu 

Ils sont venus les temps où les catholiques, 4 
s'ils veulent prendre part à l'édification du monde À 
nouveau, ne peuvent se contenter de cette « foi il 


mutilée, anémiée, faible » que le Saint-Père 
réprouvait il y a quelques semaines. 
Il a fallu exactement trois siècles de martyre 


pour que le monde romain comprît le message 4 


de lumière et de vie. En présence de l’orgueil 
intellectuel de nos jours, qui croit en la science 
avec la dévote superstition des ignorants et voit 


dans l’Eglise l’oppresseur des esprits; en pré- 4 
sence de l’impétueuse révolte animale des instincts 4 
qui continue de voir — sans pouvoir cesser de: 
voir — la croix du Rédempteur comme une folie: : 


en présence de l’amer désespoir de tant de cof- 
sciences ulcérées qui ont faim et soif de la jus- 
tice, seule la splendeur d’une vie héroïque de foi 
et de charité arrivera à remédier aux actuelles 


dégradations de l'intelligence et corruption du: 


cœur. - 


Le christianisnje apporte la réponse à tous lesd} 


problèmes transcendants de l’esprit et à toutes les 
aspirations profondes du cœur. Mais il faut que 
les catholiques fourn:ssent la preuve de son excel- 
lence en vivant pleinement, selon sa doctrine, dans 


la pureté de la vérité, dans l'intégrité de la foi, f 
dans l’ardeur de la charité, dans l'épanouissement # 


de la joie, dans l'enthousiasme de l’apostolat. 

Il faut le libérer de tout ce qui n’est pas lui- 
même, afin qu’il apparasse dans toute sa clarté 
aux yeux de ceux qui le confondent avec les 
choses temporelles, et alors ceux-ci découvriront 
que c'était lui qu’ils cherchaient. | 

I faut marcher courageusement, avec un cœur 
aux dimensions de l'humanité, à la rencontre des 


L 
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l'Eglise. Seule, elle peut lui op=. 


aspirations, des angoisses, des doutes, des déses- 
poirs du monde actuel, comme le Christ va à la 
rencontre de tous ceux que tourmente l'inquiétude 
humaine, pour leur apporter la lumière, la grâce, 
la paix, l'amour, le bonheur. 


j. : 


L'épiscopat hollandais a publié pour Le Carême 
dernier une lettre collective sur le communisme. 
Elle est datée du 25 janvier 1947 (1). Nous en 
donnons la traduction d'après le texte paru dans 
le journal hollandais De Tijd (17 février 1947) : 


A plusieurs reprises, comme vous le savez, mes 
très chers frères, nous avons élevé la voix contre 
le national-socialisme et nous avons déclaré que 
ses adhérents ne sont pas dignes de recevoir 
les saints sacrements (2). Dans notre lettre pas- 
torale de Carême de l’an dernier, nous vous avons 
rappelé que l’affiliation à des mouvements com- 
munistes est, elle aussi, interdite aux catho- 
liques (3). Dans la présente 
nous exposerons la nature du communisme, en 
nous basant sur les documents pontificaux, en 
particulier sur l’Encyclique Divini Redemptoris 
(19 mars 1937) du Pape Pie XI sur « le Commu- 
nisme athée » et nous vous mettrons en garde 
contre les dangers dont il menace le monde. 


Le matérialisme historique. 


Dans lEncyclique susmentionnée, le Saint-Père 
parle du « communisme athée ». « Athée », le 
communisme ne l’est pas seulement parce que son 
ignorance ne reconnaît pas l'existence d’un Dieu 
personnel, mais aussi surtout parce qu’il essaye, 
par tous les moyens imaginables, par la ruse et 
la rouerie, par l'imposture et la violence, 
d’extirper la foi du cœur des hommes. 

Le nom de « communisme » sonne si beau et 
“si séduisant : tout est commun, les biens de la 
terre seront partagés entre tous les hommes ; il 
n'y aura plus ni riches ni pauvres. 

l Les premiers chrétiens eux aussi « avaient tout 
Pen commun » et « nul n’appelait sien ce qu’il 
H_possédait ». (Actes IV, 32.) Plus tard, il y eut 
__ également de nombreux idéalistes qui exhortaient 
Mes hommes à se rallier à l’idée de communauté. 
| Mais, comme le dit le Saint-Père (4), le com- 
fn munisme actuel renferme une idée de fausse 
rédemption, un faux idéal de justice et de frater- 
f. nité, qui séduit la masse par de fallacieuses pro- 
fn messes. Cela arrive surtout dans une époque 
M" comme la nôtre, où sévit une misère inconnue par 
|" suite de la mauvaise répartition des biens de la 
Hwierre. 

La doctrine du communisme s'appuie Sur ce 


h.: (1) Traduction et notes de la D. C. 
ÉD U(2) Voir D. C., t. XLXII, n° 5 du 29. 10, 44. 
(3) Voir D. C., t. XLIII, col. 387. 
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Comment y remédier? 


lettre pastorale, 


(4 Voir Actes de S. S. Pie XI (Ed. Bonne Presse), 


Sans une Pentecôte de foi et de charité vives 
et ardentes, comme celle que veut faire rayonner 
l'Action catholique, qu’adviendra-t-il du monde ? 

(Traduit du portugais par ]. Thomas-d'Hoste, 
d'après-le texte publié dans Novidades [23. 2. 47].) 


RAP 


QU'EST-CE QUE LE COMMUNISMEZ 


qu’on appelle le matérialisme dialectique et histo- 
rique, enseigné surtout par Marx, qui édita en 
1848 avec Engels le Manifeste communiste. Marx 
était un Allemand d’origine juive, qui nourrissait 
l'espérance messianique d’une rédemption du 
monde, mais qui était rempli de haine contre le 
christianisme. D’après Marx, il n'existe qu’une 
réalité : la matière, qui est mue par des forces 
aveugles. La plante, l’animal, l’homme sont le 
résultat d’une évolution progressive à partir de 
forces matérielles primitives. Il n’y a pas de diffé- 
rence entre l'esprit et la matière, entre l’âme et 
le corps. L'homme n’est qu'un animal arrivé à un 
stade supérieur de l’évolution. À la mort, tout est 
fini. Ce que nous appelons Dieu, n’est qu’une 
invention des riches pour dominer les pauvres. La 
différence entre l’homme et l’animal cons:ste en ce 
que l’homme produit lui-même ses moyens d’exis- 
tence, ce qui est impossible à l'animal. Plus 
l'homme produit, plus sa supériorité est grande. 

Le national-socialisme, lui aussi, est entière- 
ment basé sur la matière, maïs, ici, les facteurs . 
dominants sont des forces biologiques : la race 
et le sol ; c’est pourquoi on parle de matérialisme : 
biologique, 

Selon le matérialisme historique, les relations 
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La 


sociales sont déterminées par des facteurs maté- * 


riels, économiques. De même que dans la nature 
vivante se livre une guerre continuelle entre les 
forts et les faibles, ainsi il y a également dans la 
vie sociale une lutte incessante entre riches et 
pauvres, entre possédants et ceux qui ne pos- 
sèdent rien; mais, selon eux, cette lutte se ter- 
minera toujours par la délivrance de Ha classe 
opprimée. Les rapports économiques y mènent avec 
une nécessité de fer, Cette lutte des classes est 
un élément essentiel du marxisme. 

Pour réaliser plus tôt cet idéal, la société sans 
classes, les communistes s’efforcent, dit l’Ency- 
clique, de rendre plus aigus les antagonismes qui 
existent etre les différentes classes de la société. 
La lutte des classes, avec ses haines et ses des- 
tructions, devient ainsi une croisade pour le pro- 
grès de l’humanité. Ce sont les prolétaires et les 
plus puissants parmi eux, les communistes, qui 
ont la direction du mouvement : « Toutes les 
forces, quelles qu’elles soient, qui s'opposent à ces 
violences, doivent être ‘anéanties comme ennemies 
du genre humain. » (Encyclique Divini Redemp- 
toris, n° 9.) (1) 

I1 faut que les communistes s'emparent du pou- 
voir politique dans les divers pays, afin de mettre 


(1)rCT:Cop:-cit. p.42: 


t 
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en pratique le système communiste avec la dicta- 
ture du prolétariat. C’est alors que s'ensuivra 
finalement la synthèse : le paradis communiste, 


où tous vivront en communauté, en paix et dans 


le bonheur. | : 
Les fondements du communisme, posés par 
- Marx, qui a emprunté sa méthode de pensée 
à Hegel, qui devait sa philosophie matérialiste 
à Feuerbach, tous deux philosophes allemands, 
. furent appliqués plus tard dans leurs conséquences 
_ extrêmes par Lénine. La dernière « déclaration. de 
* . principes » du parti communiste néerlandais 
mentionnait, elle aussi, expressément que Sa con- 
_ | ception du monde est basée sur le « matérialisme 
Arodialectique. ». 
va Autrefois, les noms de « communisme » et de 
5 « socialisme » étaient à peu près synonymes. Mais 
: depuis la révolution russe de 1917, on entend 
; d'ordinaire par « communisme > Île marxisme 
ÿ extrémiste, qui, dans sa forme russe, s’appelle 
Re également « bolchevisme ». Mais les tendances 
socialistes, plus modérées, doivent, elles aussi, 
leur origine première à Marx. 
Le socialisme modéré. 
Dans son Encyclique Quadragesimo anno, écrite 
pour notre temps, le Pape Pie XI disait déjà, 
… à propos « des groupements ou partis non com- 
._ munistes du socialisme », « que parfois leurs reven- 
dications ressemblent étonnamment à ce que 
RE demandent ceux qui veulent réformer la société 
selon les principes chrétiens ». (Quadragesimo 
änno, n° 113.) (1) Ceci s'applique notamment 
au remplacement de la lutte des classes par « une 
loyale discussion d'intérêts, fondée sur la re- 
cherche de la justice” >» (Quadragesimo anno, 
n° 114) (2) et la transformation de la lutte contre 
la propriété privée des moyens de product:on en 
une résistance contre « une certaine domination 
sociale que la propriété s’est injustement ar- 
rogée ». (Quadragesimo anno, n° 114.) (3) 
< Mais, ajoute le Saint-Père, tous n’ont pas, 
_ soit en fait, soit dans leurs programmes, adopté 
.« cette attitude modérée. En général, il ne s’agit 
* pas d’un rejet total, maïs seulement d’une certaine 
mitigation dans la lutte des classes et dans la sup- 
pression de Ja propriété. > (Quaædragesimo anno, 
n° 116.) (4) 


le socialisme modéré ignore la fin sublime de la 
: vie en société : l’honneur et la gloire de Dieu et 
l'acquisition du ‘bonheur éternel et temporel de 

à l’homme. Le Saint-Père poursuit : « Bien que le 
_ socialisme, comme toutes les erreurs, contienne 
* une part de vérité (ce, que, d’ailleurs, les Papes 
n’ont jamais nié), il n’en reste pas moins qu'il 
repose sur une théorie de la société qui lui est 
propre et qui est inconciliable avec le christia- 
nisme authentique [1 est-impossible d’être en 
même temps bon catholique et socialiste au vrai 
sens du mot. » (Quadragesimo anno, n° 120.) (5) 


Les dangers du communisme. 


Après avoir exposé le caractère athée du 
marxisme, l’Encyclique se demande quel sera le 


(Ares de S. S. Pie XII (Ed. Bonne Presse), t. VII, 


| (2) Ibid, p. 151. 
# o Ibid, p. 152. 
ne 4) Ibid, p, 153. 
(5) Ibid, p. 156. 
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théorie matérialiste et ensuite parce qu’il élève la 


Aujourd’hui encore, il est entièrement vrai que. 


AL, 
? — = 2 = À “ 
L'ecy. £' dE ee 


sort de l'homme et de la famille dans la 
communiste. FM 

Pour la religion, il n’y a pas de place dans Je 
communisme, d'abord parce qu’il Se bàse sur une 


lutte des classes au rang d’un principe dans l’évo= 
lution des rapports sociaux. Le communisme 
cherche le bonheur exclusivement dans ce monde 
et tient la croyance à une vie dans l'au-delà pour 
quelque chose de funeste, parce que, dit-il, elle 
nourrit des espoirs trompeurs et éloigne l’homme 
de sa tâche véritable : rendre la société terrestre 
aussi parfaite que possible ; toute religion est un 
désir démoralisant de se narcotiser. C’est pourquoi | 
Lénine a fait afficher ces paroles de Marx : « La 
religion est l’opium du peuple » au-dessus de | 
l'entrée principale du Kremlin, à la place d’une 
icone très vénérée du Sauveur. De plus, le com= | 
munisme explique la religion comme une invention 
suggestive de la classe dominante, invention qui | 
rend acceptable son oppression des classes infé= | 
rieures, surtout en enseignant le support patient | 
de l'injustice. Ensuite le bolchevisme, en Russie, 
ne reconnaît aucun pouvoir spirituel capable de 
limiter quelque peu la toute-puissance de l'Etat: 
C’est pourquoi la tolérance, reconnue en théorie 
à toute religion, n’est qu’une manœuvre tactique, 
une mesure transitoire pour ne pas irriter les gens 
simples. Nous savons que dans la Russie actuelle 
il ne reste, hélas ! que peu de traces extérieures 
de la religion. Si jamais mouvement a lutté contre. 

| 


Dieu, par tous les moyens, par la ruse, la trom= 
perie et la violence, c’est bien le communisme: 
Et quant à la lutte des classes, nous savons qu’en 
tant que principe elle est directement contraire 
à la charité et à la justice chrétiennes. à 
« De plus, continue le Saint-Père, le commu- 
nisme dépouille l’homme de sa liberté, principe 
spirituel de sa conduite morale. » (Divini Redempe 
toris, n° 10.) (1) Combien peu il est question de 
liberté, on le voit dans les pays qui sont sous la 
domination ou sous l'influence de la Russie. Nous 
signalons notamment la Pologne et la Yougos- 
lavie. Pourquoi la plupart de ces pays sont-ils 
séparés du reste du monde par un « rideau de 
fer »? Tout le pouvoir est entre les mains de 
quelques hommes qui, au nom « du prolétariat », 
exercent la dictature et cela s’appelle alors 
« démocratie » ! 
Mais il ne peut pas non plus être question de 
morale, quand on ne croit pas à un Dieu, qui 
ait imposé certaines obligations à l’homme et qui 
punisse le mal. Nous éprouvons tous les jours 
qu'il nous faut des efforts et la maîtrise de nous- 
mêmes pour observer toujours les commande- 
ments de Dieu et ne pas suivre les inclinations“de 
la nature, Pourquoi ne ferions-nous pas ce qui. 
nous est agréable et utile, si dans certaines cir- 
conStances Dieu ne l'interdisait pas ? Pourquoi | 
ne prendrions-nous pas quelque chose à autrui, 
si cela nous est tellement utile et que personne. 
ne s'en apercevra ? Pourquoi un homme passionné | 
ne Suivrait-il pas ses penchants sensuels, si Dieu | 
ne nous disait pas : « Cela ne vous est pas. 
permis » ? Les règles de l’honnêteté extérieure et | 
de ce que l’on appelle la morale laïque ne nous 
retiennent pas, quand la tentation est violente et 
que nous ne Sommes ni vus ni punis. | 


| 


(1) Comparez Actes de S. S. Pie XII, t. XV, p. 42. 


_ Comment est-il possible qu'en Allemagne — 


| c'était pourtant autrefois un pays honnête — on 
dait commis de telles horreurs inouïes, si les diri- 


geants de la nation n'avaient pas exterminé la 
morale ? Dans nos lettres contre le national- 
socialisme, nous avons montré à plusieurs reprises 
les dangers d’une société « sans foi ni loi ». Heu- 
reusement, les hommes valent mieux que leur doc- 
trine, grâce aux principes chrétiens qui sont 
enCore vivaces chez beaucoup, mais nous n’osons 
songer à ce que le monde deviendrait si les prin- 
cipes communistes étaient logiquement appliqués. 
Pourquoi un homme d'Etat serait-il. fidèle à la 
! parole donnée, si cela devait porter préjudice à 
son pays ? Lénine a déclaré en 1920 : « Notre 
morale est entièrement subordonnée aux intérêts 
du prolétariat et aux exigences de la lutte des 
classes. » La fin justifie donc les moyens. Qu'’est- 
ce qui garantit donc la fidélité aux traités ? Ce 
n'est pas sans raison que les gouvernements se 
méfient tellement les uns des autres. 

Enfin, le Saint-Père parle de l'influence funeste 
de la doctrine communiste sur la vie conjugale et 
familiale. Voici ce qu’il dit à ce sujet : « En refu- 
sant à la vie humaïne tout caractère sacré et spi- 
rituel, une telle doctrine fait nécessairement du 
mariage et de la famille une institution purement 
conventionnelle et civile, fruit d’un système écono- 
mique déterminé. > (Divini Redemptoris, n° 11.) (1) 

En particulier, le communisme ne connaît pas 
de lien entre la femme et sa famille, La femme 
doit se mettre au service de la production : les 
soins du ménage et des enfants seront à la charge 
de la communauté. 

Le christianisme avait délivré la femme de l’es- 
clavage auquel elle était soumise dans le paga- 
nisme antique ; le communisme l’y ramène. En 
Russie, le relâchement de tous les freins de l’ins- 
tinct sexuel et le libre cours laissé aux passions 
avaient été naturellement comme l'évocation de tous 
les mauvais génies. Bientôt on a dû, par voie 
légale, limiter le dévergondage. 


Les causes. 


- Avec étonnement, nous nous demandons com- 


ment le communisme, malgré ses théories abo- 
minables, a pu trouver tant d’adeptes dans le 
monde entier et aussi dans notre pays. L’Ency- 
clique répond également à cette question, (Divini 
Redemptoris, n° 16-18.) 

Depuis le xviri® siècle surtout, la foi a été 
minée dans de vastes milieux ; ainsi a été brisé 
en même temps le meilleur rempart contre la 


décadence des mœurs. Qui ne croit pas en Dieu 


— nous l’avons déjà dit— fait ce qui lui est utile 
et agréable. Aucun des systèmes qui prétendent 
construire une morale sans Dieu ne tient debout. 
A l’époque de Marx, lors de la naissance de la 
grande industrie et du capitalisme, le commu- 


- nisme avaif beau jeu pour pénétrer et se répandre 


dans un monde spirituellement vide et dépourvu de 
principes. Le grand coupable est le libéralisme, qui 
minait la foi et ne faisait rien pour soulager la 
misère indicible de la grande masse du proléta- 
tiat. Au contraire, il favorisait la prolétarisation 
des masses en vertu de ses principes de liberté 
sans frein. De par sa nature, l’homme aspire au 


- bonheur ; qu'y a-t-il donc de plus naturel que 


2 (1) Zbid.. p.43. 
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de voir une grande partie de l'humanité déracinée 


chercher refuge dans le communisme, répandu 


par une propagande rusée et promettant le 
bonheur au genre humain ? 


Les remèdes. 


Très chers frères, nous devons tous revenir au 
Christ, qui est la voie, la vérité et la vie. Le 
« communisme athée » ne peut sauver Le monde ; 
s’il triomphait, le monde périrait. - 


Aussi est-ce notre devoir de combattre le com- 


munisme de toutes nos forces, même aussi dans 
l'intérêt bien compris de ceux qui y adhèrent. 
Car beaucoup d’entre eux ne savent pas ce qu’ils 
font, mais tous seront dupés, ici et dans l’au-delà. 

C’est pourquoi tout catholique restera à l’écart 
de toute organisation communiste. Il se gardera 


également d’adhérer à des organisations qui, sans … 
se dire communistes, font pourtant incontestable- 


ment le jeu du communisme, comme il resssort 
très clairement de la sympathie que iles milieux 
communistes dirigeants témoignent à de telles 


organisations. [ci non plus le catholique ne se 


laissera pas séduire par les apparences. Plus que 
jamais il faut se souvenir de l'avertissement du 
Christ 
moi. » 

Cependant, cette lutte ne peut pas se décider 
par des mesures extérieures, mais uniquement par 
des armes spirituelles, qui soient en même temps 
des remèdes. 


Le Pape en énumère plusieurs, mais il pose 


comme condition première et absolument néces- 
saire : 


partenir au bercaïil du Christ. 

Ensuite, le Pape indique comme le remède le 
plus efficace : 
au sens plein où l'entend l'Evangile. Plus les 
ouvriers et les pauvres éprouveront eux-mêmes ce 
que fait pour eux l'esprit d'amour animé de la 


force du Christ, plus ils se dégageront du pré- = 
jugé d’après léquel le christianisme a perdu sa 


vigueur et que l'Eglise est du côté de ceux qui 
exploitent leur travail. 
Mais, poursuit le Saint-Père, la charité ne sera 


jamais une vraie charité si elle ne tient pas con- 


tinuellement compte de la justice. Ne pas tuer, 
ne pas voler, ces commandements font partie des 
premières exigences de la charité envers le pro- 
chain. Quelqu'un qui refuse à l’ouvrier le:salaire 
auquel celui-ci a un droit strict, aura beau faire 
autant de bonnes œuvres qu’il voudra, la charité 
sera chez lui une parole vide et une vaine appa- 
rence. Il n’est pas juste que l’ouvrier reçoive 
comme une aumône ce qui lui revient de droit ; 
il n’est pas permis de se débarrasser par quelques 
menus dons de miséricorde, des grandes obliga- 
tions imposées par la justice. La justice sociale 


exige même que les ouvriers aient la possibilité 


d'acquérir une modeste propriété. 

Les Papes, surtout à partir de Léon XII, ont 
souligné à plusieurs reprises ces injustices et ces 
dangers et ils ont tracé clairement les directives 
pour la construction d’un monde nouveau sur les 
fondements de la charité et de la justice. Mais 
leur voix n’a pas été entendue, « à cause de la 
conspiration du silence de la presse » (1), comme 


(1) Zbid., p. 49. 


une rénovation sincère de la vie person- 
nelle et publique, suivant les principes de l'Evan- : 
gile, et cela chez tous ceux qui Se glorifient d’ap- 


« Qui n’est pas avec moi, est contre 


la charité chrétienne, mais entendue 
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dit lEncyclique. La grande presse était en 


majeure partie entre les mains de libéraux, d'in- 
croyants et francs-maçons. Ils voyaient l'injustice, 
mais n’osaient pas en parler de peur de perdre 
leurs lecteurs. C’est ainsi qu'on a gardé si long- 
temps le-silence sur les horreurs qui furent com- 
mises par les communistes en Russie, au Mexique 
et dans une grande partie de l'Espagne. 

Ces paroles du Pape, très chers frères, sont 
pour nous aussi un sérieux avertissement. Nous 
avons dans notre pays une presse catholique soli- 
dement établie. Appuyons-la vigoureusement et 
lisons nos journaux catholiques. Il y a, hélas! 
trop de catholiques qui prétendent qu’ils doivent 
être au courant et que, par conséquent, ils doivent 
lire les journaux neutres, qui — disent-ils — 
n'exercent aucune mauvaise influence Sur eux : ils 
sont assez forts. Ils se font illusion, très chers 
frères, les: journaux dits neutres finiront par 
imprégner leurs lecteurs de l'esprit matérialiste. 

Ces déclarations et d’autres semblables de nos 
Papes — nous n’en avons indiqué que quelques- 
unes — sont de la plus haute importance. De la 
manière dont elles seront appliquées dépend le 
salut de l'Eglise, le salut de notre peuple et de 
tous les peuples. Ils faut donc que tous les con- 
naissent et les observent. C’est pourquoi le Pape, 
et nous unis à lui, nous faisons appel à nos prêtres, 
et aux laïques qui en sont capables et en parti- 
culier à Ia presse et à l'Action catholique avec 
ses organisations auxiliaires afin qu’ils répandent 
les paroles du Pape dans notre pays, qu'ils les 
commentent et qu’ils les mettent en œuvre. Cet 
appel s'adresse aux patrons et aux ouvriers, aux 
particuliers et aux gouvernants, à tous sans 
exception ; qu'ils mettent de côté les différences 
et les dissentiments qui les divisent, que d’un 
commun accord, sous la direction de leurs évêques, 
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ils collaborent à réaliser cet idéal, qui seul peut 
sauver le monde : l’extension et la prospérité d 


règne de Dieu dans le cœur de tous les hommes» 

Pour cela est absolument nécessaire l'aide eff= 
cace de la prière et de la pénitence. Aussi, nous 
vous y exhortons tous, surtout en ce Saint temps 
du Carême. Surtout maintenant que beaucoup ne: 
peuvent que difficilement suivre les observances | 


extérieures du jeûne et de l’abstinence, ce sera 
une vie continuelle de prière, de pénitence inté- 
rieure et de mortification qui devra nous attirer 
la grâce de Dieu. Souvenez-vous de la parole de 
notre divin Sauveur : « Il y a un genre de démons: 
qui n’est chassé que par la prière et le jeûne. ». 
(Matth, XVIII, 20.) 
Ensuite, priez beaucoup et 
union avec la Sainte Vierge et avec tous les saints 
de notre patrie, pour le Saint-Père, pour qu'il 
guide lhumanité vers le Christ en ces temps dif 
ficiles. Implorons aussi la bénédiction de Diew 
sur notre reine vénérée et sur sa maison royale. 
Puisse Dieu lui donner la lumière et la force pour 
gouverner notre patrie dans l'esprit du Christ. 


Et sera notre présente lettre pastorale collec- 


tive lue du haut de la chaire, comme de cou 
tume, dans toutes les égl'ses et chapelles publiques. 
de notre province ecclésiastique, le dimanche de: 
la Quinquagésime, pendant toutes les Messes habi- 
tuelles. È 

Donné à Utrecht, en la fête de la Conversion: 
de saint Paul de Pan 1947. 1 


JOH. card. DE JONG, archevêque d'Utrecht } 
P. A. W. HOPMANS, évêque de Breda ; 
D*' J. H. G. LEMMENS, évêque de Roer- 
mond ; J. P. HUIBERS, évêque de Haarlem; 
W. P. À. M. MUTSAERTS. évêque de Bois- 
le-Duc ; J. W. M. BATEN, évêque-coadju- 
teur de Breda. À 


Le communisme et'les paysans 


Dans la brochure portant ce titre (1), parue 
en octobre 1946 et composée par À, Ancel (devenu 
depuis Mgr Ancel, évêque auxiliaire de Lyon), on 
trouvera une information objective et sereine sur 
les véritables buts et la tactique du parti commu- 
niste en Ce qui concerne [a révolution paysanne en 
France. L'auteur a voulu seulement faire œuvre 
de lumière. Ses sources d’information sont les 
publications officielles du parti communiste. Pas 
de discussion d’ordre économique ou politique. 
Reconnaissance loyale mêlée de sympathie de tout 
ce qui est grand et généreux chez les marxistes. 
Sur le terrain religieux qui lui est propre, le 
Supérieur général du Prado croit de son devoir 
de donner des directives fermes et précises 
« L'Eglise sait que la doctrine communiste est 
matérialiste et athée. On n’a pas le droit d’être 
communiste quand on est chrétien. Elle sait que 
le succès du communisme aboutirait à une persé- 
cution terrible contre la religion. On n’a pas le 
droit de voter pour les communistes, quand on est 
chrétien. » (Page 83.) 


(0) Le communisme et les paysans, par A. ANCEL, supé- 
rieur général du Prado : 11,5 X 88,5, 96 pages, 30 francs, 
Providence du Prado, 75, rue Sébastien-Gryphe, Lyon, Ville. 


Les paysans, même non chrétiens, devront lire 
ce livre écrit pour les éclairer. Le communisme 
s’est acquis parmi eux une assez large sympathie. 
Ils sauront où il veut les conduire et par le fait 
même quel est leur devoir vis-à-vis de son pro- 
gramme, de sa tactique, de sa propagande. 


infensément, en | 


Il nous semble utile d'attirer l’attention du lec- : 


teur sur les chapitres consacrés, dans cette bro-- 
chure, à l’exposé de la mentalité communiste (di- 
verses sortes de communisme, but, sincérité et 
désintéressement communistes) ; de la révolution 
paysanne en France ; de la doctrine marxiste sur 
la famille, la patrie, la dictature du prolétariat, la 


religion, et enfin à lexposé des directives pra= 


tiques (réformes rurales nécessa:res, pas d’affilia= 
tion au parti communiste, pas. de collaboration 


habituelle au sens précis du mot, pas de politique | 


de parti anticommuyiste). 


La révolution paysanne en France. 


La révolution paysanne communiste veut néces- 
sairement en France comme en Russie l’abolition 
du Salariat et la nationalisation des terres. Pout 


arriver à ce but, il faut que la paysannerie parti- | 


cipe à la révolution. Mais si les paysans connais- 


# 


: 


n 


Saient les intentions véritables des communistes, 
ils ne voteraient pas pour eux. C’est pourquoi le 


parti communiste doit d’abord gagner la confiance 


des paysans français en leur procurant des avan- 
tages appréciables ; ensuite associer les ruraux 
à la lutte des ouvriers contre les trusts (ainsi 
cimenter l'alliance de la faucille et du marteau) ; 
puis lutter contre les propriétaires non exploitants; 
encourager la coopération paysanne sous toutes 
ses formes et préparer ainsi les ruraux à entre- 
voir et à accepter d’autres formes de propriété 
que la propriété individuelle de la terre. 

Pour réaliser la révolution paysanne, le parti 
communiste va utiliser d’abord le prolétariat agri- 
cole (les ouvriers agricoles) et la classe ouvrière. 
Mais ces alliés ne suffisent pas. Le parti fera 
appel aux propriétaires ruraux : on les fera tra- 
Vailler à leur propre disparition sans qu’ils s’en 
doutent. 

Deux catégories de propriétaires ruraux sont 
considérées par les communistes comme des adver- 
saires ou des obstacles dans la préparation de la 
révolution paysanne. Ce sont d’abord ceux qu'il 
appelle « les parasites de la terre », c’est-à-dire 
les propriétaires ruraux non exploitants. Contre 
ces ennemis de classe, on peut facilement dresser 
la grande masse des paysans français et leur faire 
admettre que la terre appartient à celui qui la 
cultive et non au parasite ou à l’exploiteur du tra- 
vail d'autrui. Mais la catégorie des gros proprié- 
faires exploitants est plus gênante pour le parti 
communiste, Ce ne sont pas des parasites, ceux- 
là. Ce ne sont pas non plus des alliés possibles, 
au moins dans leur ensemble. Vis-à-vis d'eux, pas 
de tactique absolue : il faudra agir selon les cir- 
constances, parfois laisser tranquilles ces proprié- 
taires, parfois les attaquer indirectement comme 
capitalistes. 


Programme rural acluel du parti communiste 


1° Gagner la confiance de la paysannerie. 


Voici ce que dit à ce sujet l’auteur utilisant 
une brochure (p. 53-60) intitulée La question 
paysanne (1). 


Indiscutablement, les communistes ont rendu de 
grands services à la paysannerie après la Libéra- 
tion. On pouvait redouter l’hostilité des ouvriers 
contre les paysans. Plus d’une fois, nous avions 
entendu proférer des menaces contre les paysans 
qui avaient abusé du marché noir. On pouvait 
craindre certains « règlements de compte ». De 
fait, il n’y a rien eu ou presque rien, Les commu- 
nistes ont su détourner la colère populaire, en 
lorientant contre les vichyssois, les trusts et les 
grands affameurs capitalistes, Pour les commu- 
nistes, il ne s'agissait pas de pardon ou d’unité 
française ; pour eux, une séule chose compte, la 
révolution. Or, la révolution exige l’union des pay- 
sans et des ouvriers. 

D’autre part, les communistes ne parlent pas, 
dans la brochure que nous avons citée, de la ques- 


* tion religieuse. Pratiquement, leur attitude varie 


suivant les régions. D’après ce que demande l’in- 
 térét du parti, ils utilisent Le vieil anticléricalisme 
de certaines régions paysannes ou, au contraire, ils 
manifestent un {rès grand respect de la croyance 
religieuse de chacun. 

Enfin, ils présentent un programme positif de 


(1) La question paysanne. I s’agit d’une brochure éditée 


en novembre 1944 par la Section centrale d'éducation du 


parti communiste français, 44, rue Le Pelletier, Paris. 
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revendications paysannes et ils interviennent par- 
fois d’une façon très réelle, au moins en faveur 
des personnes qui font partie de groupements 
affiliés au parti, comme l’Union des femmes fran- 
çaises, par exemple, 

Deux grandes pages de la Question paysanne 
sont consacrées à l’étude de la politique paysanne 
du parti. Voici les titres : 1° La revalorisation des 


produits agricoles et le relèvement de la condition . 


des ouvriers agricoles ; 2° J’extension aux paysane 
du bénéfice des lois sociales ; 3° la défense de la 
propriété paysanne ; 4° l’élévation du niveau de 
vie du paysan par un plan d'équipement rural. 


2° Associer la paysannerie à la lutte contre les trusts. 


Dans la politique du parti communiste après 
la Libération, la lutte contre les trusts occupe une 
place de choix. On demande aux paysans de s’asso- 
cier à cette lutte. D’après les communistes, en effet, 
les paysans sont victimes des trusts : « Chaque 
fois que le paysan doit acquérir quoi que ce soit 
pour son exploitation, il subit 
“trusts. » (1) Qu'il s’agisse des machines agricoles, 


des engrais ou des vêtements, « il est victime de 
tous ceux qui font les produits plus chers, de la. 
moissonneuse aux bleus de travail » (2). Enfin, il : 
est encore soumis aux trusts, dans la chaîne qu. 


relie le producteur au consommateur (6rganismes 
de transformation et de transports). : 

La brochure termine cette étude sur les trusts 
par la proclamation suivante : « C’est le rôle du 
parti communiste d’unir les revendications des 
paysans et celles des ouvriers dans un même pro- 
gramme de lutte contre les trusts. » (3). 

Là encore, il faut admirer J’habileté du procédé 
et son efficacité, On a dépassé l’étape de la simple 
sympathie ; on développa peu à peu chez le pay- 
san la mentalité de lutte de classes, mentalité bien 
différente du véritable amour de la justice. : 

Je ne veux pas prendre la défense des trusts 
cette organisation du super-capitalisme a été éner- 
giquement condamnée par les Papes. Maïs vrai- 
ment les trusts ont bon dos. Il y a d’autres respon- 
sables. En dehors des trusts, il n’y a pas que des 
lampistes. Beaucoup, hélas ! ont profité des cir- 


constances actuelles pour s’enrichir Sans appar-: 


tenir à aucun trust, Cependant, au point de vue 
marxiste, mes remarques ne valent rien. Il ne 
s’agit pas de justice individuelle ; il s’agit de faire 


disparaître la grande injustice, l’injustice collec- 


tive, celle du capitalisme, Et quand on peut mettre 
chez des capitalistes, à leur insu, une mentalité 
de lutte de classes qui prépare leur propre des- 
truction, c’est encore mieux, au point de vue 
marxiste. 


3° Lutter contre les propriétaires non exploitants. 


Sur. ce point encore, il faut admirer l’habileté. 


des communistes, Ils ont su engager la lutte de 
classes à un point de vue strictement paysan. 
Grouper les propriétaires agricoles contre les pro- 
priétaires, c'était l’échec certain ; attaquer les gros 
propriétaires qui exploitent eux-mêmes, c'était dan- 
gereux ; on s’en prenait à trop forte partie ; mais 
s'attaquer aux parasiles de la terre, ça réussit tous 


les coups. Même les gros embaucheurs et les riches 


viticulteurs multimillionnaires marchent sans dif- 
ficulté. ; 


Je n’ai pas à juger les « parasites de la terre », . 


mais j'apprécie la valeur marxiste de la manœuvre 
des communistes. Je suis obligé de dire : « Très 
bien ! c’est réussi. » 

Quant aux réalisations pratiques, les buts com- 
munistes sont relativement modérés : « Partant de 
ce principe que la terre doit appartenir à ceux 
qui la travaillent et ne pas être un instrument 


(1) 1d., p, 8. 
(2) 1d., p. 9. 
(YU, 2020" 
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d'exploitation au profit d’oisifs, 
exiger la remise en vente des terres et des 
domaines achetés pendant l’occupation par des 
industriels, des sociétés, des gros commerçants qui 
ont cherché une occasion de placer leurs super- 
bénéfices, fruit de leur trahison, et de s’assurer un 
moyen d'exploitation du travail d’autrui. Les biens 
des traîtres doivent être confisqués sans indem- 
nité et il faut interdire dans l'avenir, aux non- 
cultivateurs, d'acheter de la terre. » (1) 

On remarque ce mélange savamment dosé de 
principes non marxistes, de patriotisme et d’ani- 
mosité contre les capitalistes industriels. Jamais 
Marx, ni Lénine, ni Staline n’ont admis le prin- 
cipe que « la terre doit appartenir à ceux qui la 
travaillent ». Au contraire, le communisme russe 
a nationalisé toutes les.terres. Mais c’est tout à fait 
marxiste d'affirmer un principe non marxiste, 
quand c’est utile pour la révolution. 

Cependant, pour ceux qui ne sont pas prévenus, 
c’est dangereux. Il faut faire de la lumière. Il faut 
savoir où on va et avec qui on travaille. 


40 Encourager la coopération paysanne 
sous toutes ses formes. 


Ici, les marxistes seront brefs. Il faut être pru- 
dent. Le paysan français est très individualiste. Un 
simple paragraphe : « L'Etat doit apporter son 
aide à la coopération paysanne qui peut déjà réa- 
liser des progrès très substantiels ; il doit l’encou- 


_rager sous toutes ses formes. Notre parti doit 
“mettre tout en œuvre pour faire comprendre aux 


paysans ce qu’ils sont en droit d’en espérer. L’orga- 
nisation coopérative des campagnes soviétiques 
montre assez comment des paysans qui étaient 


- bien plus misérables que ne le sont les paysans 
français ont pu acquérir, en se groupant, un maté- 


riel plus moderne que le matériel de la grosse 
propriété capitaliste américaine, » Puis deux 
lignes. Ce n’est rien, deux lignes seulement, 
amorce éloignée. espoir pour les purs. pas assez 
our effrayer les autres. « Ceci ABSTRACTION 
AITE DE LA COLLECTIVISATION DES TERRES 


QUI EST UN AUTRE PROBLEME. » (2) 


‘Oui, c’est un autre problème, c’est même tout le 
problème marxiste. Mais pour le moment, il ne 


. peut pas en parler. Cependant, si on en fait abs- 
« traction, c’est 


qu’on continue à y penser. 
Dans la conclusion, on revient un peu, mais 


avec quelle prudence, sur le même sujet. « Il est 
certain que, dans leur propre intérêt, les paysans 


devront recourir, dans l'avenir, à de nouvelles 
formes de production et de propriété. Mais c’est de 
{eur plein gré, par le succès des expériences préli- 
minaires réalisées dans le syndicalisme agricole, 
les coopératives, les comités paysans, que les pay- 


_ sans doivent être amenés à envisager comme dési- 


rable l’adoption de nouvelles formes de produc- 


- tion et de nropriété, une fois les conditions favo- : 


rables créées dans l’ensemble du pays. » (3) 

I n’y a rien à dire. C’est fout à fait marxiste 
quant à l'esprit ; tout à fait prudent, quant à l’ex- 
pression. On ne peut actuellement procéder 
à aucune réalisation obligatoire. 


(D): 74; p.12: 

(2) Id., p. 14. 

(3) Zd., p. 14. I1 est assez intéressant de remarquer les 
mots employés. lis devront et puis de leur plein gré. 
Au besoin on enverra une mission des 17 000. Mais ce n’est 
pas le moment d’en parler. 
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— Petite Anne de Guigné, par CONSTANT QUILrARD, 
CG. SS. R. — Vol. 11,5 X 18 cm., 132 pages, illus- 
trations, 90 francs. Editions Salvator, Porte du 
Miroir, Mulhouse, 1947. 


. Deuxième édition d’un livre qui, en 19 chapitres 
émaillés de traits charmants et de citations choisies, 
propose les exemples d’Anne de Guigné comme 
modèle aux petites filles de France. 


« Documentation Catholique ne 


nous devons , — La Messe des enfanis, par Dom P. Parscx 


Le 


t 
duit par Joseph Doyen) ; Le petit secret au méth 
facile de pratiquer la vie intérieure, par le R. P. C 
sien, O. M. Cap. (fraduit par le P. Maurice Roh, 
0. M. Cap). Rééditions, aux Editions Salvator à 
Mulhouse, de deux brochures in-16 (respectivement, 
de 16 et 32 pages), toujours utiles aux enfants et à 
beaucoup d’autres âmes, 


La profession pharmaceutique. — Brochure 12,5 
X 18,5 cm., 48 pages. Collection « Sillages ». Edi- 
tions « Aux Etudiants de France », 12, rue Duguay- 
Trouin, Paris, VI, £ 


Monographie qui précise quelques notions ou idées | 
sur une profession, celle de pharmacien, en général. | 
assez mal connue, | 


Faillite du dirigisme, par EDMOND GiscaRD D’Es-, 
TAING. Préface de Jacques Lacour-Gayet, membre de 
lInstifut. — Brochure (2 édition), 13 X 18 cm, 
28 pages, 20 francs. Spid, Paris. se 


Cette brochure de la collection du Comité d’Action 
économique et douanière (199, boulevard Saint- 
Germain, Paris, VII‘) montre, tant dans le domaine | 
maral que sur le plan politique et économique, 
linutilité, les effets néfastes, le but marxiste du | 
dirigisme ou de l’économie dirigée en France, |; | 


Jean de Brébeuf, l’apôtre géant des Hurons (1593- | 
1649), par PAUL PiRoN, S. J. — Vol. 13 X 18,5 cm, 
168 pages, collection « Lavigerie », prix 75 francs 
français. Grands Lacs, 8, rue Grandgagnage, Namur, 
ou Grands Lacs, 31, rue Friant, Paris, XIV. D 


Récit plein d’intérêt et bien documenté de la vie 
et du martyre de saint Jean de Brébeuf, victime 
des farouches Iroquois qu’il essayait de convertir. 
Belles pages qui montrent et le prix des âmes et 
l’héroïisme de l’apôtre géant des Hurons. TE 


L'amour en fleur, Le temps des fiançailles pour les 
jeunes gens, par ETIENNE BERGHOFF (traduit par 
l’abbé M. GAUTIER). — Vol. 12,5 X 18 cm., 44 pages, 


prix 45 francs. — L’amour en fleur, Le temps des 
fiançailles pour les jeunes filles, par le R. P. Er 
DIUS (traduit par l’abbé M. GAUTIER). — Volume 


12,5 X 18 cm., 44 pages, prix 45 francs. j 


Les Editions Salvator de Mulhouse (Haut-Rhin) | 
publient la 3e édition de ces deux ouvrages qui, 
sous une forme délicate, mais précise, présentent à la 
jeunesse des conseils dictés par une foi chrétienne 
très avertie et par une longue expérience. A faire 
lire par les fiancés. : à 


Influence des sports sur l’individu et la race, par 
O. LEMARIÉ. — Vol. 12 X 19 cm., 56 pages, prix 
39 francs. Editions familiales de France, 86, rue de 
Gergovie, Paris, XIVe. 
Cinq chapitres : aperçu historique sur les sports, 
types actuels des sports, leur influence sur l’indi- ! 
vidu, le public, la race, leur statut. Livre nouveau. | 
Il intéressera à la fois le moraliste, le psychologue, | 
le sociologue, mais surtout l’éducateur ; il fait partie | 
de la « petite bibliothèque d’éducation ». | 


Pour une économie libérée. Introduction de J. La- ! 
COUR-GAYET. — Vol. 13,5 X 20,5 cm., 192 pages, , 
60 francs. Spid, 372, rue Saint-Honoré, Paris, Ier, . 


- Texte de neuf conférences sur. la liberté écon0- : 
mique, sur l’agriculture, le commerce, la monnaie, , 
la consommation, la reconstruction en économie - 
libérée, sur les difficultés du libéralisme économique 

de 1929 à 1939. etc., données en 1946 par MM. L. Bau- : 
din, Daniel Villey, André Marchal, Louis Fromont, | 
Pierre Benaerts, René Courtin, Paul Naudin, Henri | 
Solente, Charles Ristt Ce cycle de conférences, | 
orientées contre le dirigisme qui conduirait à la dic- - 
tature de l'Etat, a été organisé par le Comité d’action | 
économique et douanière, | 
Les origines de la réforme protestante dans un vil-! 
lage cévenol (Saint-Laurent-le-Minier), par le cha-} 
noine C. CANTALOUBE. — Brochure 15,5 X 24 cm. , 
24 pages, 25 francs. Editions Notre-Dame, 26, ruë : 
Notre-Dame, Nîmes, 1946. à | 


Ces pages extraites du Bulletin du Comité de l’art 
chrétien de Nîmes sont écrites par un spécialiste ? 
des questions profestantes. Elles dépassent la petite? 
histoire locale. La situation de l’Église catholique ? 
dans les Cévennes, au xvie siècle, et la tactique des} 
prédicants expliquent en partie comment les popu-- 
lations cévenoles ont pu abandonner leurs croyances: 
et leur culte douze fois séculaires. St 1 
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“ la commune 


4 Ver DATA” 


_ Eglises communales 


EGLISE — TRIBUNE — EFFONDREMENT — 
— ENTRETIEN DEFECTUEUX (non) — VICE 
CACHE — VICTIMES -— COMMUNE --— RES- 
PONSABILITE (non). 


En s'abstenant de prendre des mesures 
propres à signaler aux usagers de la tribune 
de l’église le danger que présentait son occuk 
pation, le maire de la commune propriétaire 
n'a commis aucune faule, alors qu'une exper- 


“tise a révélé que l'accident provoqué par la 


ruplure d'une poutre ne pouvait étre prévu, 
aucune trace extérieure ne permeltant d’en- 
trevoir l'imminence de l'accident. 


Conseil d’Etat (Contentieux). 


N° 72 068. — Séance du 7 mars 1947, 
sieurs LAPEYRE et autres. 


Le Conseil d'Etat statuant au contentieux, sec- 
tion du contentieux, 

Sur le rapport de la 4° sous-section de la sec- 
tion du contentieux, 

Vu la requête présentée pour les sieurs Lapeyre 
(éonard), Lamaison (Fabien) et Darget (Ger- 
main), domiciliés à Bonnut (Basses-Pyrénées), 
ladite requête enregistrée le: 11 novembre 1941 


» au secrétariat du contentieux du Conseil d'Etat | 
et tendant à ce qu’il plaise au Consei] annuler | 


un arrêté en date du 14 mars 1939 par lequel le 


qu’ils avaient présentée afin de faire condamner 
de Bonnut au paÿement d’une 
indemnité de dommages-intérêts et, en tant que 
de besoin, un arrêté en date du 29 janvier 1937 
par lequel le Conseil de préfecture avait, avant 


+ dire droit, ordonné qu’il fût procédé à une exper- 


tise ; 

Ce faisant, attendu que l’accident dont ils ont 
été victimes du fait de l’effondrement de la tri- 
bune de l’église de Bonnut était dû à un entre- 


| tien insuffisant de ladite église ; que l’entretien 
. des églises est à la charge des communes pro- 


priétaires des édifices cultuels ; que la commune 
de Bonnut doit, par suite, être tenue pour res- 
ponsable des dommages causés par lentretien 
défectueux de l’église ; 

Condamner la commune de Bonnut à payer, 
à titre de dommages-intérêts, aux sieurs Lapeyre, 
Lamaison et Darget, des sommes dont le mon- 
tant s'élève respectivement à 50000 francs, 


:50000 francs et 5000 francs avec intérêts de 


droit ; 

Vu les arrêtés attaqués ; 

Vu les réclamations présentées au Conseil de 
Préfecture ; z. 4% 

Vu, enregistré comme ci-dessus, le 23 novembre 
1942, le mémoire en défense présenté pour la 
commune de Bonnut et tendant au rejet de la 
requête par les motifs que l’entretien des églises 
est à la charge non des communes, mais des 


{. ministres du culte ; que l’état de la tribune de 


ral 
Fe | 


We 


léglise n’était pas tel qu’il justifiât une inter- 
vention du maire dans l'intérêt de la sécurité 


! publique ; que l’accident a été provoqué par le 
_ fait des victimes, responsables de la surcharge de 


la tribune ; 


« Législation et Jurisprudence » 


» Conseil de préfecture de Pau a rejeté la demande 


| 
| 
| 
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Vu, enregistrées comme ci-dessus, le 10 sep- 
tembre 1943, les observations présentées par le 
ministre secrétaire d'Etat à l'Intérieur en réponse 


à la communication qui lui a été donnée du 


pourvoi ; 

Vu, enregistré comme ci-dessus, le 28 juin 
1944, le mémoire en réplique présenté pour les 
requérants et tendant aux mêmes fins que la 
requête par les mêmes moyens et, en outre, par 
le motif que le mauvais état de la tribune était 
un fait avéré exigeant une prompte intervention 
de l’autorité municipale ; 

Vu, enregistré comme ci-dessus, le 6 février 


1946, le mémoire en duplique présenté pour la : 


commune de Bonnut et tendant aux mêmes fins 
que la défense par les mêmes moyens et, en 
outre, par le motif que la responsabilité de la 
commune ne saurait-être engagée, alors qu’il est 
établi par le rapport d’expertise qu'aucune faute 
ne peut être retenue à sa charge ; 

Vu les autres pièces produites et jointes au 
dossier ; : s 

Vu la loi du 28 pluviôse ani VIII ; 

Vu Ja loi du 5 avril 1884 ; 

Vu la loi du 9 décembre 1905 ; 

Vu la loi du 13 avril 1908 ; : 

Vu l’ordonnance du 31 juillet 1945 ; 

Oui M. Barbet, maître des requêtes, 
rapport ; 2 

Oui M° Talamon, avocat des sieurs Lapeyre, 
Lamaison et Darget, et M° Coutard, avocat de la 
commune de Bonnut, en leurs observations ; s 


Oui M. Detton, maître des requêtes, commis 


saire du gouvernement, en ses conclusions ; 


en son 


Considérant qu’il est constant que l'accident 1e: 


dont ont été victimes les sieurs Lapeyre, Lamaison 
et Darget a eu pour cause l'effondrement d’une 
des poutres qui soutenaient la tribune de l’église 
Sainte-Marie, appartenant à la commune de 
Bonnut, poutre dont l’extrémité encastrée dans 
le mur avait été pourrie par l’humidité ; 
Considérant qu’il résulte de l'instruction et 


notamment de l’expertise à laquelle il a été pro- 


cédé en première instance que le mauvais état de 
cette poutre n’était pas apparent et qu'aucune 
trace extérieure ne permettait d’entrevoir l’im- 
minence de laccident ; que celui-ci n’est pas 


imputable à un défaut d’entretien normal de 


l'édifice cultuel, à l’égard duquel les fidèles ont 
la qualité d'usagers, et que, d'autre part, le mairv 
de Bonnut n’a commis aucune faute en s’abste- 


nant, dans ces conditions, de prendre des mesures 


propres à signaler au public le danger que pou- 
vait présenter l’occupation de cette partie de 
l’église ; que, par suite, les sieurs Lapeyre, 
Lamaison et Darget ne sont pas fondés à 
demander que ladite commune soit condamnée 
à les indemniser des dommages qu'ils ont subis ; 
DÉGIDE : 

ARTICLE 1. — La requête susvisée des sieurs 

Lapeyre, Lamaison et Darget est rejetée. 


ART. 2. — Les dépens exposés devant le Con- 


seil d'Etat sont mis à la charge des requérants. 
ART. 3. — Expédition de la présente décision 
sera transmise au ministre de l’Intérieur. 


OBSERVATIONS. — Voici une décision qui 
étonnerait les civilistes habitués à faire 
appel aux règles de l’art. 1386 C. Civ. aux 
termes duquel « le propriétaire d’un bâti- 
> ment est responsable du dommage causé 
». par sa ruine lorsqu’elle est arrivée par 


A 


1. 


HALtÉ 


695 


> suite du défaut d'entretien ou par le vice 
> de sa construction. » Lai 

Mais les principes du droit civil ne sont 
pas nécessairement applicables 
administratif. Il en est ainsi notamment, dans 
limportante matière de la responsabilité. La 
règle formulée le 8 février 1873 par le tri- 
bunal des Conflits dans le célèbre arrêt 
Blanco reste toujours vraie : la responsabi- 
administrative n’est ni générale ni 
absolue ; elle a ses règles spéciales qui 
varient suivant les besoins du service et la 
nécessité de concilier les intérêts des per- 
sonnes publiques avec les droits privés. 

Certes, on pourrait être tenté d’éluder ces 
règles propres au droit public en faisant 
valoir que les églises ne font pas partie du 
domaine public communal, mais de son 
domaine privé (cf. Cons: d’Et., 26 déc. 1930 ; 
D. C., t. XXVII, col. 52). 

L’objection serait sans valeur, car la doma- 
nialité privée n'empêche pas que les travaux 
des églises soient des travaux publics (Cons. 
d'Etat, 10 juin 1921 ; D. C., t. VI, col. 50). 

C’est cette notion qui détermine la com- 
pétence des Conseils de Préfecture en pre- 
mier ressort et qui appelle également appli- 
cation des règles propres à la responsabilité 
administrative. 

Notons, en outre, que les communes pro- 
priétaires n’ont pas la jouissance des églises, 
mais bien les fidèles qui ont la qualité d’usa- 
gers. L'arrêt le souligne, laissant entendre par 
là que la responsabilité communale devait 
être appréciée avec moins de rigueur d’au- 
tant que la rupture de la poutre, cause de 
l'accident, n’était pas imputable à un défaut 
d'entretien normal de l'édifice, mais au 
caractère caché de sa dégradation. 

Afin d’éviter, en cas d'accident, des solu- 
tions de cette nature, les ministres du culte 
agiraient sagement en avisant par écrit leurs 
municipalités des troubles survenus dans leurs 
églises et capables de provoquer des acci- 
dents générateurs de responsabilités. 


J.R. 


LELEEFEREEE CT EEENNTES ETES EN EEEEN ETS EEE EYES LEE ENTTEEEELESECEEEREETTEE ETES EEE TE EE TEE CE 


— L'homme à la lumière de la raison, par A. ANCEz,. 


‘supérieur des Prêtres du Prado. — Vol. 12 X 19 cm., 
128 pages, prix franco 73 francs. Em. Vitte, Lyon, 
IE, 3, place Bellecour. 

Après son ouvrage sur Dieu à la lumière de la 
raison, le P. Amcel publie, sous le titre L'homme à 
la lumière de la raison, les quatre conférences don- 


nées au. Cours de doctrine chrétienne des Facultés - 


catholiques de Lyon. Le plan n’est pas celui habi- 
tuellement suivi dans les études philosophiques sur 
l’homme ou sur l’âme humaine. Au point de départ, 
la place de l’homme dans l’univers, ensuite la spi- 
ritualité de l’âm: (sa notion, son existence, ses exi- 
gences), puis l’ordre et l’unité réalisées dans la 
nature humaine par la conscience et par l’amour, 
enfin l’épanouissement de l’homme par la croissance 
et par l’immortalité. Maïs la grê®e doit s’insérer 
partout dans la vie humaine pour l’enrichir et 
l’aider. Ces grandes thèses du véritable humanisme 
sont présentées dans un style simple, sans termes 
techniques. Ce livre apportera la Ilumière à ceux 
qui s’interrogent sur l’homme, sa nature, sa destinée, 
le sens et la beauté de sa vie. 


— L'existentialiste est-il un philosophe ? mar Luc- 
J. Lerèvre. Vol. 12 X 19 cm., 128 pages, 48 francs. 
Editions Alaska, Paris. 


M. Sartre a publié, en un mince volume, L’exis- 


tentialisme est-il un humanisme ? la subsfantifique 


en droit, 


« Documentation Catholique » — 


— L’Encyclique 


— Fiches documentaires du 1° février 1947. Rédaction 


— Larmes et sourires, par MyrrAmM DE G. Préface du 


— Le plus ancien livre des hommes, par Pabbé4 


4 


moelle de son système. M. Luc-J. Lefèvre fait u 
commentaire, glose et critique, de ce plaidoyer. 

en souligne la faiblesse ainsi que le terme logi 

ui est la désagrégation de l’esprit humain. À 
’existentialisme athée de Sartre n’est pas une sai 
philosophie ni un véritable humanisme. Pour j 
cet ouvrage de Sartre, l’auteur s’appuie sur les 
données de la philosophie traditionnelle, cela Pem- 
pêche quelquefois de se placer fout à fait sur le | 
même terrain que lexistentialiste athée. 


du Pape Pie XI sur le cinéma, | 
« Vigilanti cura », 1936. Commentaire de M. l’abbé ! 
Chassagne. Vol. 18 X 21 cm., 45 francs. Editions | 
« Penser vrai », 4, quai de la Pêécherie, Lyon. 


“Plaquette publiée à l’occasion du douzième anni- L 
versaire de l’Encyclique. À diffuser dans les milieux | 
des producteurs de films et des artistes de cinéma 
pour établir um art cinématographique noble cet 
digne. 


abbé R. Kothen, édition E. Warny, 2, rue Vésale, 
Louvain. CS 

Ce numéro spécial (25 francs) des Fiches docu- 
mentaires si appréciées contient 24 documents ponfi- 
ficaux (radiomessages, discours, allocutions, lettres, | 
homiélies), d’une grande importance. Traductions | 
des textes originaux parus dans les Acta Apostolicae } 
Sedis ou dans l’Osservatore Romano. Inutile de sou- | 
ligner l'intérêt et l’utilité d’une pareille documen- 
tation. = : 


L'amour et l’amitié chez les saints, par Mme SAVIGNY- 
VEsco. Préface de Louis Chaïgne, illustr, d’Y. Cla- + 
rinval. 1 vol. 224 pages, 150 francs, port 8 francs. | 
Maison de la Bonne Presse; 5, rue Bayard, Paris, | 
NIIL, C. c. p. 1 668. : 


Le buf de Mme Savigny-Vesco, en écrivant cet 
ouvrage, a été de faire aimer les saints en les 
rapprochant de nous, d’inspirer le désir de com 
naître leurs vies où se rencontrent tous les cas: 
humains, et parfois les plus savoureux ; d’inciter (l 
enfin à pénétrer leurs âmes en lisant les œuvres de 1 
ceux qui ont écrit. / 

À côté de saints familiers, tels 
et saint Joachim, sainte Clotilde, sainte Bathilde, 4 
saint Louis, sainte Elisabeth de Hongrie, sainte | 
Jeanne de Chantal, on en rencontre de moins connus, | 
tels saint Adrien et sainte Nathalie ou Noëlle, saints « 
Pammachius, Paulin de Nole ou François de Borgia. ! 
Les amis composent une gerbe importante : sainte! 
Scholastique et saint Bnoît, sainte Radegonde, | 
saints Basile et Grégoire, Ambroise, Jérôme, 
Augustin, saint François d’Assise et sainte Claire.: 

Bien d’autres noms s’égrènenf encore dans cet 
florilège du cœur des saints. Aussi, peut-on dire 
que ce beau volume, agréablement illustré de quatre ( 
gravures d’Y. Clarinval, constitue un cadeau det 
choix pour les mariages ou les dates d’amitfié. : 


e sainte Antlé 


Rme P. Rubini. — Vol, 12 X 19 cm., 260 pages, ll 
12 hors-fexte, 135 francs. Editions Salvator, Poste# 
du Miroir, Mulhouse. 


Troisième édition «/e ces causeries si chréienne- 4 
ment réconfortantes d’une malade à ses frères et 
sœurs dans la maladie. . | 


CHAUVE-BERTRAND. — Brochure 19 X 12 cm., 48 p.. 
60 francs. Em. Vitte, 3, place Bellecour, Lyon, 1947./ 


Initiation de l’enfant à la vie sociale, par O. LemartÉ.} 
— Vol. 12 X 19 cm. Collect. « Petite Bibliothèquie 
déducation >, 84 pages, 66 francs. Editions fami- 
liales de France, 86, rue de Gergovie, Paris, XIVe./ 


Socialiser l'enfant, ce n’est pas absorber sa per 
Sonnalité, l’évanouir en cet Etre qu’est l’Etaf tota- 
litaire, c’est, au sein de la famille, discipliner et 
éduquer son âme, lui faire acquérir l'esprit social. 
La formation sociale de l’enfant comporte d’abord 
une formation morale, puis une initiation technique 
L'autre en traite dans les deux parties de son ouvrag: 
qui fournit aux éducafeurs de précieuses indications 


É\ ER EMENTS ET INFORMATIONS 


- AVRIE 1947 


JEUDI 10. — Par décret de la Sacrée Congré- 
ation de la Propagande. 

1. S. Exce. Mgr Bayet est nommé vicaire aposto- 
que du Laos, avec le titre d’évêque titulaire de 
Gidiessus. Né en 1900, à Apinac (Loire), prêtre en 
1925, il entre la même année au Séminaire des 
Missions-Etrangères à Paris et part, en 1926, pour 
a Mission du Laos. Il réside à Thakhek, l'évêché 
de Nong-Seng ayant été détruit par la guerre. 

. 2. S. Exc. Mgr L.-G. Raymond, appartenant au 
clergé séculier de l’archidiocèse de Bombay, est 
nommé évêque d’Allahabad (/ndes). Né à Karachi 
(Bombay), le 6 septembre 1899, il fit ses études de 
théologie au Grand Séminaire de Kandy (Ceylan), 
puis à Rome, et fut prêtre en 1926. 

3. S. Exc. Mgr Vermeiren, des Missionnaires du 
Sacré-Cœur, est nommé évêque titulaire de Gibba 
et vicaire apostolique de Coquilhatville (Congo 
belge). Né à Beverenwaas, diocèse de Gand, le 
13 avril 1889, il fit sa profession (dans la Congréga- 
tion des Missionnaires du Sacré-Cœur de Jésus) en 
1907, fut prêtre en 1912, partit pour le Congo belge 
en 1925. 

4, S. Exc. Mgr A. Lefèvre, des Frères Mineurs, est 
nommé évêque titulaire d’Eguga et vicaire aposto- 
lique de Rabat (Maroc français). Né à Cherbourg 
en. 1890, prêtre en 1913, il était ministre provincial 
de son Ordre. # 

. 5. S. Exc. Mgr Placido da Callela, O. F. M. Cap. 

est nommé évêque titulaire de Grazia et vicaire 
apostolique de Caqueta (Colombie). Né en 189,6, 
dans la province de Barcelone, en Espagne, entré 
dans l'Ordre des Capucins en 1912, il fut prêtre en 
1919. I] réside à Sibundoy. 


LUNDI 14. — Le général de “Gaulle annonce à la 
presse la création du Rassemblement du peuple 
français, dont il prend la direction, et qui « a pour 
» but de promouvoir et de faire triompher par-dessus 
} nos discussions l’union de notre peuple dans l’ef- 
! fort de rénovation et la réforme de J’Etat ». 
 ETRANGEn. — En Australie, le gouvernement 
reconnaît le système métrique comme faisant 
partie du système des mesures légales dans le pays. 


. MARDI 15. — M. Vincent Auriol, président de la 

République, s’embarque à Toulon à bord du Riche- 

lieu pour Dakar. 

— Fernand de Brinon, qui fut ambassadeur 

b auprès des autorités allemandes durant l’occupa- 

k tion, condamné à mort par la Haute Cour, est 

k fusillé au fort de Montrouge. 

ÉTRANGER. — A Moscou, le maréchal Staline 

} reçoit le général Marshall, qui lui expose le danger 

lt des tergiversations de la politique russe. 

L — En Bulgarie, le gouvernement publie le com- 

! muniqué franco-bulgare constatant que l’incident 

! du 7-mars est réglé. Ë 

} — Mgr Tiso, président de la Slovaquie pendant 

» l’occupation allemande, est condamné à mort par 

| pendaison. 

- — Une crise ministérielle est ouverte au Chili. 
— Ayant mis soixante-dix-huit heures cinquante- 
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monde, l'avion américain Reynold’s-Bombshell bat 


le record d’Hughes Howard, qui effectua en 1938 le 


parcours en quatre-vingt-onze heures seize 


secondes. 


MERCREDI 16. — Au Conseil de Cabinet, les 
ministres communistes s'opposent au principe de 
la levée de l’immunité parlementaire des quatre 
élus malgaches arrêtés lors des récents incidents 
à Madagascar. 

— M. Léon Jouhaux est élu président du Conseil 
national économique par 91 voix sur 128. 


ETRANGER, — Condamné à mort pour terrorisme, 
et les interventions en sa faveur étant rejetées par 
les autorités britanniques, le juif palestinien Dov 
Gruner est pendu dans la prison de Saint-Jean- 
d’'Acre. 

— En Chine, le général] Tehang-Tahoung est 
nommé à la présidence du nouveau Yuan exécutif. 

— LA ville de Texas-City (U. S, À.) est en partie 
anéantie à la suite de l’explosion d’un cargo fran- 
çais ancré dans le port et chargé de produits chi- 
miques. 


JEUDI 17. — ETRANGER. — À la Conférence de 
Moscou, les représentants de Vienne et de Belgrade 
sont entendus au sujet de la Carinthie, province 
autrichienne revendiquée par les Yougoslaves. 

— Au Vatican, le Pape tient un Consistoire 
semi-public, préparatoire à la canonisation des 
bienheureux Joseph Cafasso, Louis-Marie Grignon 


de Montfort, Michel Garicoïts, Nicolas de Flue, 


Catherine Labouré. 

— Sun-Fo, fils de Sun-Yat-Sen, fondateur de la 
République chinoise, est élu pireprésiess de la 
Chine. 

— $S. Em. le cardinal Pierre Fumasoni-Biondi, 
préfet de la Congrégation de la Propagande et 
grand chancelier de l’Athénée urbain, célèbre le 
50 anniversaire de son ordination sacerdotale. Le 
Souverain Pontife lui adresse à cette occasion un 
message de félicitations et de remerciements pour 
les services qu’il a rendus à l'Eglise. Le prélat a fort 
contribué, en effet, au développement des Missions. 

— Le IVe Congrès du parti communiste algérien 


s’ouvre à Alger. [S 


— Le bourgmestre de Berlin FR ee 


— En Bulgarie, un communiqué officiel annonce 
le règlement de l’incident surgi le 7 mars entre le. 
gouvernement bulgare, d’une part, et les missions 


diplomatiques des Etats-Unis, de Grande-Bretagne, 
d'Italie, de Suisse et de Turquie, d’autre part. 

_— Au Chili, le mouveau Cabinet est constitué. 
M. Paul Juliet devient ministre des Affaires étran- 
gères. Tous les ministres sont du parti radical, à 
l’exception du ministre du Travail, démocrate, qui 
a été appelé en qualité de technicien. 

— Aux Etats-Unis, la Chambre des représentants 
vote, par 808 voix contre 107, le projet de légis- 
lation du travail imposant de grandes restrictions 
aux Syndicats ouvriers. 


VENDREDI 18. —.ETRANGER. — Mgr Tiso, ancien 
président de Slovaquie sous l’occupation allemande, 
condamné à mort par la Haute Cour de Bratislava, 
est pendu à 5 h. 30. 

— S$S, Em, Je cardinal Tisserant, parti de Rome 
jeudi matin, arrive à New-York, où l’ont salué à 
l'aérodrome de La Guardia, S. Em. le cardinal 
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Spellman et son adjutenr. Mgr Mac Intyre ; 


M. Chancel, représentant l'ambassadeur de France, . 


et plusieurs prélats américains et français. Le car- 
dinal doit faire à l’Université de Princeton deux 
conférences, dont une sur le « Saint-Siège et les 
Eglises orthodoxes ». 

— Avec 6 000 tonnes d’explosif, + Britanniques 
font sauter Héligoland, l’île allemande transformée 
pendant la guerre en forteresse aéro-navale. 


— En Chine, le gouvernement promulgue une 


série de textes mettant fin à la tutelle du Kuomin- 
tang et inaugurant la période de transition qui doit 
précéder l'ère constitutionnelle. Le maréchal 


. Tchang-Kaï-Chek reste le chef de l'Etat. 


SAMEDI 19. — ETRANGER. — A New-York, le 
Conseil de sécurité repousse une résolution sovié- 
tique demandant que la répartition de l’aide amé- 
ricaine à la Grèce soit contrôlée par une Commis- 
sion spéciale émanant de lui. 

— En A/lemagne, les gouvernements de Rhéno- 
Westphalie, Basse - Saxe et Schleswig - Holstein 


, démissionnent. 


DIMANCHE 20. — A Lourdes se termine le pèle- 
rinage des ruraux, qui a réuni depuis vendredi 
de 10 000 à 15 000 jeunes gens auxquels Mgr Saliège 
adresse, ainsi qu’à tous les paysans de France, un 
message de vérité et d’encouragement, après une 
allocution vigoureuse prononcée par S. Exc. 
Mgr Théas, évêque de Tarbes: et Lourdes. (Voir la 
D. C., t. XLIV, col. 657.) 

— M.: Vincent Auriol, président de la République 


à française, débarque à Dakar et exalte les liens qui 


unissent la métropole et les populations indigènes 


-du Sénégal et d’ailleurs. 


— À Alger, le Congrès communiste algérien ter- 
mine ses travaux. Il préconise la formation d’un 
front national démocratique algérien « pour la 


” liberté, la terre et le pain ». 


ETRANGER. — Le roi Christian X de Danemark est 
décédé. Son fils aîné, Frédéric IX, lui succède. Né 
le 20 septembre 1870, le roi Christian succéda à son 
père Frédéric VIII, en mai 1912. Il avait épousé en 
1898 la duchesse Alexandrine de Mecklembourg- 


_ Schwerin. Le nouveau roi, né le 11 mars 1899, 


épousa en 1935 la princesse Ingrid de Suède. Son 
père lui remit ses pouvoirs le 8 avril dernier. À la 
libération, il avait été nommé amiral de la flotte 
danoise. 


— Au Japon, les élections des membres de la 
Chambre des conseillers marquent une victoire 
écrasante des conservateurs. 


— À Rome, M. Francisque Gaÿ est reçu par 


. S. S. Pie XII, qui lui témoigne ses très affectueux 


s. 


sentiments pour la France. 
— En zone britannique d’occupation en Alle- 
magne, 14 millions d’Allemands (dont les deux tiers 


de femmes) élisent les députés aux Parlements des 


trois « laenders ». Les sociaux-démocrates obtien- 
nent 36, 8 pour 100 des voix, les démocrates-chré- 


tiens 32,3 pour 100 et les communistes 10,5 pour 
100. 


LUNDI 21. — Le général Leclerc, déjà inspecteur | 
des forces terrestres d’Afrique du Nord, voit ses 


prérogatives étendues aux forces 

aériennes de la même région. 
ETRANGER. — Au Danemark, Frédéric IX est 

proclamé souverain par le premier ministre, 


maritimes et 


, dation. 
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M. Knud Christensen et Ron au pe: ple d 
haut du balcon du Parlement. Cest la premi 
fois dans l’histoire du Danemark que cette cé 
monie n’a pas lieu au palais royal. : 

— Le roi Paul I* de Grèce prête solennellement 


serment devant la Chambre. d 


MARDI 22. — La Faculté de droit cancn de : 
l'Institut catholique de Paris, érigée par le Saint- 
Siège en 1895, fête, sous la présidence de S. Em. 
le cardinal Suhard et de S. Exc. Mgr Roncalli, ! 
nonce apostolique, le 50e anniversaire de sa fon- | 


— M. Henry Wallace, ancien vice-président des s 
Etats-Unis, arrive à Paris, venant de Copenhague. | 
Il doit rencontrer quelques personnalités poli- 
tiques et prononcer de brèves allocutions. 

ETRANGER. — Aux Etats-Unis, le Sénat approuve: 
par 67 voix contre 23 le projet Truman d’aide ec 
nomique à la Grèce et à la Turquie. 

— À Moscou, un accord franco- anglo-américaîn | 

sur la répartition des exportations de charbon alle- 
mand est conclu pour une durée de six mois. La 
France doit recevoir 22 pour 100 des allocations 
européennes. 
: A Rome, le Saint-Père reçoit S. Be. 
M. Charles-Roux, président du Secours catholique; | 
M. le chanoine Rodhaïin, secrétaire général, et 
M. Maurice Denis, administrateur. Il leur exprime 
sa bienveillance à l’égard d’une institution qui rend ? 
de si grands services. ï 


MERCREDI 28. — M. Vincent Auriol, préside 
de la République française, et les personnalités 
officielles qui l’accompagnent arrivent à Saire + 
Louis du Sénégal. 

ETRANGER. A Rome, s'ouvre le Chapité | 
général des Carmes déchaux, où sont réunis! 
70 religieux délégués par les 25 provinces et les! 
Missions de l'Ordre. 

— En Chine, le nouveau Conseil d'Etat, réuni! 
sous la présidence du généralissime Tchang-Kaï- 
Chek, nomme les membres du nouveau Yuan exé-. 
cutif : M. Ouang-Chih-Chieh est nommé ministre 
des Affaires étrangères. 

— Le nouveau ministre de l’Uruguay auprès du 
Saint-Siège, le professeur Alfred Carbonell-Debali, 
militant d'Action catholique, présente ses lettres de 
créance au Souverain Pontife. 

— Le mouveau gouvernement de Colombie est} 
présidé par M. Mariano Ospina Perez. M. Lopez de 
Mesa est ministre des Affaires étrangères : c’est) 
un libéral du groupe orthodoxe du Dr Eduardot 
Santos, qui a déjà occupé ces fonctions LS 1938 à; 
1942. 


JEUDI 24. — La Croix annonce l'élection du 
R. P. Josselin comme Supérieur général de la Com- 
pagnie de Marie, au cours de la réunion du Cha- 
pitre général tenue à Saint-Laurent-sur-Sèvre 
(Vendée). Le R. P. Josselin, né à Campénéac (Mor- 
bihan), le 5 janvier 1901, fut ordonné prêtre en 
1929. I1 était précédemment provincial de FEES 
dans la même Congrégation. 

— Aujourd’hui commencent les Journées cat 
liques des écrivains français. Une Messe d’ouver+ 
ture est célébrée dans la crypte de l’église des 
Carmes, rue de Vaugirard, au cours de laquelle le 
R. P. Réginald Omez prononce une allocution. 

— La. Croix annonce la réélection du R. P. PIS: 


u, de nationalité française, comme Supérieur 
éral des religieux hospitaliers de Saint-Jean-de- 
Dieu, au cours d’une réunion du Chapitre général, 
auquel participent 70 supérieurs provenant de 
26 pays, et, d'autre part, la nomination de S. Em. 
le cardinal Eugène Tisserant comme protecteur de 
a Congrégation des Ursulines, dont la maison- 
mère se trouve à Chavagne-en-Paillers (diocèse de 
uçon). 

— 12 millions de Français votent pour élire les 
administrateurs des caisses primaires de sécurité 
sociale et des caisses d’allocations familiales. Les 
résultats marquent environ 60 pour 100 des voix 
pour la C. G. T., 30 pour 100 pour la C. F. T. C. 
— Dans une conférence de presse, le général de 
aulle expose les raisons qui l’ont amené à créer 
le R. P. F. et précise sa conception de la politique 
nçaise, 

ETRANGER. — L'Osservatore Romano publie les 
mominations suivantes dans l’épiscopat français : 
1. M. le chanoine André Fauvel, directeur des 
œuvres de Coutances, est nommé évêque de 
Quimper. Né en 1902 à Valognes (Manche), prêtre 
en 1925, il était nommé aumônier d'Action catho- 
lique en 1932, sous-directeur des œuvres puis 
chanoine en 1937. 

2. M. le chanoïne Gabriel Garrone, supérieur du 
Séminaire de Chambéry depuis 1945, est nommé 
archevêque titulaire de Lemno et coadjuteur avec 
Mdroit de succession de l’archevêque de Toulouse. 
Né en 1901, à Aix-les-Baïns (Savoie), prêtre en 1925, 
il-fut directeur de l’enseignement libre et nommé 
chanoine en 1945. Il est docteur en théologie et 
en- philosophie scolastique, licencié ès lettres et 
diplômé d’études supérieures de philosophie. 

8, M. le chanoine Georges Béjot, vicaire général 
de Besançon, prélat de Sa Sainteté, est nommé 
Mévêque titulaire de Cassandria et auxiliaire de 

Besançon. Né en cette ville en 1896, prêtre en 1925, 

Echanoïine en 1933, il était directeur -général des 
Æœuvres et s’occupait de quatre communautés 
religieuses dont il était le supérieur ecclésiastique. 

— La famille royale britannique s’embarque au 
Cap à bord du Vanguard, en direction de l’Angle- 

terre, 

[ — A Moscou, les Quatre décident, avant de se 
| séparer, de se réunir à Londres en novembre pro- 
chain pour régler les questions en suspens. 


VENDREDH25. 
l tion de salaire (minimum vital évalué à 9 000 fr.), 
sun grand nombre d’ouvriers des usines Renault 
» déclenchent une grève qui s’étend à plusieurs ate- 
Ü liers. Les délégués cégétistes demeurent impuis- 
ÿ sants à arrêter l’extension du conflit et sont exclus 
+ des délibérations du Comité de grève. 
 _—_ A Conakry, M. Vincent Auriol remet la croix 
TMS chevalier de la Légion d'honneur à S$S. Exec. 
Ÿ Mgr Lérouge, vicaire apostolique de Guinée, en 
| récompense des services éminents qu’il a rendus. 
LL: ETRANGER. — Réunie depuis le 14 avril à Genève, 
Ja Conférence d’experts gouvernementaux en 
|! matière de passeports et de formalités de fron- 
| tière, termine ses travaux en demandant la convo- 
cation d’une Conférence mondiale. 
{> -__ Venant de Moscou, où la Conférence des 
l ministres des Affaires étrangères des U. S. A, 
ŒdU. R. S. S. de Grande-Bretägne et de Pie 
‘tenu ses dernières assises, le général Marshall 
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— Revendiquant une augmenta-. 


— Mort de M. Crichton Stuart Jean, marquis de 
Bute, chevalier de l’Eperon d’or. Des sujets bri- 
tanniques, il était le seul à avoir cette distinction 
pontificale. 

— Dans un appel à l’occasion de la fête du 
1% mai, la Commission d’administration de la 


Sarre souligne le vœu de la population de voir - 


enfin réaliser le rattachement économique avec la 
France. 


— M. Francisco del Rio Icanedo est nommé 


ambassadeur du Mexique en France, en rempla- 


cement de M. Alfonso Rosenzweig Diaz. 


SAMEDI 26. — A Paris s'ouvre le IIIe Congrès 
international de l'Union féminine civique et sociale 
(dont le thème est 
grès humain »), au siège de l’U. N. E. S. C. O. Il 
est placé sous la présidence d’honneur de 


Mmes Vincent Auriol et Tchang-Kaï-Chek. Dès l’ou- 
verture du Congrès, lecture a été donnée du télé- 


gramme par lequel le Saint-Père bénit PU. F. C.S. 
et ses activités. | 7 ù 

— M. Mons, résident général de France en 
Tunisie, supprime la censure. Cette mesure tend 
à montrer la volonté du gouvernement français de 
créer un climat de confiance réciproque. 


ETRANGER. — On annonce de Rome, où le Cha- 
pitre général des Carmes déchaux a lieu, que le 


T. R. P. Silverio de Sainte-Thérèse, de la province ‘ 


de Burgos, vient d’être élu Général de l'Ordre. 
Cest à lui qu’on doit l’édition espagnole des 
œuvres de sainte Thérèse d’Avila, de saint Jean de 
la Croix et du P. Jérôme Gràtien, ainsi que l’His-\ 
toire de la Réforme thérésienne. Il est membre de 
l'Académie d'histoire de Madrid. 

— Réunion du Chapitre général des Rédempto- 
ristes à Rome. 74 capitulaires représentent les 
23 provinces et les 14 vice-provinces de l’Institut 
de Saint-Alphonse. Le Rme P. Lénoard Buys, de 
la province de Hollande, est proclamé Supérieur 
général et recteur majeur, en remplacement du 


Rme P. Patrice Murray, démissionnaire pour raison 


de santé (élu en 1909). Né le 8 décembre 1896, le 


nouvel élu fut profès en 1916, prêtre en 1922, pro- 


fesseur de théologie morale au scolasticat de 


Wittem (Limbourg hollandais). 


— À Rome, le Chapitre général des Ermites de 
Saint-Augustin, réuni depuis le 24 avril, élit comme 
Prieur général de l'Ordre de Saint-Augustin, de 
T. R. P. Joseph Hickey, né à Chicago en 1883, et 
Assistant général pour les pays de langue anglaise 
depuis 1925. 


DIMANCHE 27. , S. Exc. Mgr Roncalli, nonce 

apostolique, préside la journée de clôture des écri- 
vains catholiques réunis depuis le 24 avril. 

— En la cathédrale d’Antsirabé (Madagascar) se 
déroulent les solennités de la* consécration épisco- 
pale de Mgr Futy, vicaire apostolique d’Antsirabé. 
Tous les évêques de Madagascar et celui de Saïint- 
Louis de La Réunion assistent à Ja cérémonie. 


ETRANGER. — En Ja basilique du Vatican a lieu 
la cérémonie de béatification de Marie Goretti, qui 
mourut martyre au début de ce siècle. A cette occa- 
sion, le Saint-Père reçoit plus de 4000 pèlerins 
venus assister à Rome à cette cérémonie. I] leur 
adresse un message où il dénonce les dangers aux- 
quels la femme est actullement exposée et la res- 
ponsabilité de ceux qui cèdent aux caprices des 
enfants. 
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: « la mère, ouvrière de pro- 
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__ Lord Pakenham, nouveau ministre pour la 
zone d'occupation britannique, déclare à Berlin 

« Pour résoudre la question allemande ïl faut 
appliquer les principes chrétiens. » 


LUNDI 28. — ETRANGER. — À New-York s'ouvre 
l’Assemblée générale extraordinaire de l'O. N. U. 
qui doit examiner le problème palestinien. 
M. Aranha, délégué du Brésil, est élu le président. 
La proposition arabe d'indépendance du pays est 
rejetée par les Etats-Unis. 

_— Aux Etats-Unis, après avoir fait au président 
Truman son rapport sur la Conférence de Moscou, 
le général Marshall s'adresse par radio au peuple 
américain sur le même sujet. 

— Le Pape reçoit en audience les pèlerins venus 
assister aux cérémonies de la béatification de Marie 
Goretti, et parmi lesquels se trouvaient les parents 
de la Bienheureuse. 

— En Egypte, le recensement effectué récemment 
donne les résultats suivants : population, 
19 032 400 habitants, auxquels s’ajoutent environ 
50 000 nomades. 


MARDI 29. — Après un mois de vacances, le 
Parlement reprend ses travaux. Les différents 
partis ont défini leurs positions respectives au 
‘cours de réunions préliminaires tenues ces derniers 
_ jours, après un examen détaillé de la situation 
intérieure de la France et de la situation dans 
VJ'Union française. 

— M. Bidault, de retour de la Conférence de 
Moscou, arrive à Paris après une halte à Berlin. 

— À Bamako, le président de la République fran- 
çaise pose la première pierre du pont Vincent- 
. Auriol sur le Niger. 

ETRANGER. — L’Osservatore Romano annonce les 
nominations suivantes dans l’épiscopat espagnol : 

1. Mgr Em. Hurtado Garcia, évêque titulaire de 
Bilia, est transféré à l'évêché de Tarazona- Tudela. 

2. Mgr A. Rodenas Garcia, chanoïine du Chapitre 
de Carthagène, est nommé à l’évêché d’Almeria. 

3. Mgr Aurelio del Pino Gomez, vicaire général 
du diocèse de Ségovie, est nommé évêque de Lerida. 

4. Mgr Angelo Herrera Oria, du diocèse de San- 
tander, est nommé évêque de Malaga. 

5. Mgr Perez Caceres, vicaire capitulaire du dio- 
cèse de Saint-Christophe-de-Laguna, Ténériffe, est 
nommé évêque du même diocèse. 

— M. Aleman, président du Mexique, arrive à 
Washington, à bord de lavion personnel de 
M. Truman, et restera neuf jours en visite offi- 
cielle aux Etats-Unis. 

— Varsovie remet une note au gouvernement bri- 
tannique, réclamant « la dissolution rapide et 
définitive des forces armées polonaises sous com- 
mandement britannique en Angleterre et dans 
d’autres pays ». 


MERCREDI 30. — La Croix annonce la nomina- 
tion, var S. S. Pie XII de M. le chanoine Dubois, 
vicaire général du Mans, ancien supérieur du 
Grand et du Petit Séminaire, directeur diocésain de 
l’œuvre des Vocations et de l’enseignement secon- 
daire libre, comme prélat de sa Maison, sur la 
demande de S. Exc. Mgr Grente, archevêque évêque 
du Mans. 

— L'Assemblée nationale fixe son ordre du jour 
et renvoie à vendredi la discussion du problème 
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du blé, problème angoissant ue donnée is 
tion actuelle de la France à ce point de vue. 

— Voulant éviter de perdre la moindre inil 
dans les milieux ouvriers, la C. G. T., dominée 
les communistes, fait volte-face et donne l’ord 
grève aux ouvriers des usines Renault, apr 
avoir désavoué quelques jours aupara ent 
au 25 mai). 

_— M. Vincent Auriol, terminant à Niame 


regagner Paris, où il est attendu jeudi. 
ETRANGER. — À Copenhague ont lieu les ob 
du_ roi Christian X de Danemark, dont le corps 
déposé à Roskilde, dans la « cathédrale des. 
De nombreuses personnalités danoises et étrangères 
assistaient à la cérémonie. : É 
— Après accord entre le nonce et le ministre k 
Affaires étrangères, le tribunal de la Rote de 
Nonciature apostolique en Espagne est rétabli 
Madrid conformément au Motu. propane, du 7 av 
1947. 
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